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NOCTURNE



A ma fille, Stephanie, qui sait si bien le genre de vie auquel elle aspire. Je veux qu’elle sache combien je l’aime et à quel point je suis fière de son travail et de sa volonté de s’améliorer sans cesse.  A mon éditrice, Natashya Wilson, dont l’excellent travail a rendu mon dernier livre bien meilleur qu’il n’était et dont l’optimisme me remonte toujours le moral.  Enfin, à mon mari, Lonny, qui a tout ce qu’on peut désirer chez un homme. 






1 

Jewel Smith se glissa hors de la maison encore plongée dans l’obscurité pour marcher dans l’herbe humide de rosée. A l’horizon, l’aube teintait le ciel velouté de la nuit d’une traînée de rose et d’améthyste. Bientôt, le soleil levant allait inonder de lumière la surface calme du lac. 

Tout était paisible. C’était un moment parfait pour un nouveau commencement. Il suffisait qu’elle parvienne à ralentir les battements de son cœur et à dompter le tremblement qui l’agitait. 

Même si elle s’était enfuie, même si elle avait retrouvé sa liberté, elle était toujours prise au piège d’un corps écartelé, dans lequel une moitié d’elle-même faisait la guerre à l’autre. 

Sa nouvelle vie avait peut-être commencé à l’instant où elle avait fui, mais elle ne se sentirait pleinement vivante que lorsqu’elle pourrait de nouveau se transformer. Son autre soi, toujours tapi au fond d’elle, hurlait sans relâche pour exiger d’être libéré. Le loup avait besoin de sortir. Quitter sa forme humaine pour le laisser s’exprimer était une part d’elle si fondamentale qu’elle était certaine de mourir si elle n’y parvenait plus. 

S’empêcher d’essayer était comme arrêter de respirer. 

Elle se glissa entre les arbres en évitant une délicate toile d’araignée emperlée de rosée matinale et s’arrêta au bord de l’eau. Plus loin, sur la partie principale du lac, les pêcheurs avaient déjà sorti leurs bateaux. Mais aucune embarcation ne pénétrait jamais dans sa crique, où les eaux ne devaient pas être très poissonneuses. 

Pour être certaine de jouir de toute la discrétion qui lui était nécessaire, elle avait passé les deux derniers jours dissimulée entre les arbres à guetter d’éventuels intrus. Elle était paranoïaque – Léo l’avait rendue ainsi – et solitaire, parce qu’elle serait déjà morte si elle s’était fiée à qui que ce soit dans la ville d’où elle venait. Elle était abîmée aussi, et savait qu’elle allait devoir trouver le courage d’essayer encore de devenir son autre soi, le loup mince et redoutable à la robe couleur d’ivoire. 

Elle joua nerveusement avec son pendentif d’argent en forme de loup et trembla de plus belle en se souvenant de ses tentatives précédentes. Chaque fois, le conflit qui la déchirait avait été plus violent, et la douleur plus grande. Même si elle n’était jamais parvenue à assouvir son besoin primitif, elle avait survécu jusque-là. Néanmoins, elle n’était pas certaine que cela allait durer – la transformation pour elle était bien trop vitale. 

Sans comprendre comment il s’y était pris, elle était certaine que Léo, son ex-mari, était responsable de son état. Ne lui avait-il pas répété qu’il voulait la voir morte ? 

Mais il prenait tant de plaisir à la faire souffrir qu’elle avait toujours su qu’il la garderait en vie jusqu’aux limites de la folie – et même au-delà. 

Au moins, elle n’avait plus à supporter ses viols brutaux lorsqu’elle était trop faible pour se défendre. 

Ni les coups qu’il lui donnait. Ni… 

Elle brisa le fil de ses pensées en frissonnant. Elle était libre à présent, débarrassée de cet homme qui était le mal incarné. 

Sauf que son influence néfaste s’attardait encore sur sa peau et dans son sang. Elle était un loup-garou incapable de se transformer, une femme qui refusait d’abandonner. A vrai dire, elle n’avait guère le choix. 

Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration. L’air lourd et humide annonçait une journée torride. Jewel plongea ses pieds dans les eaux calmes du lac, se redressa et leva son visage vers le ciel pour laisser la brise caresser sa peau. Celle-ci n’était chargée que des odeurs de l’eau, du poisson et de l’herbe fraîchement tondue. 

Le cœur affolé, elle prit une nouvelle inspiration pour se calmer, puis retourna sous le couvert des arbres, quitta sa robe d’été, se mit à quatre pattes et prononça une courte prière. 

Cette fois, elle allait réussir, se répéta-t–elle en amorçant le processus. 

Au lieu de l’étirement naturel de ses os et de ses muscles, elle éprouva une vive douleur. Celle-ci devint vite intolérable, comme si tout son corps s’était retrouvé pris dans un piège à ours. Non ! 

Haletante, elle tenta de se relever et d’inverser son effort, mais son corps refusa de lui obéir. Désespérée,elle lutta contre elle-même et contre la souffrance qui lui déchirait les entrailles. Au lieu de se transformer en griffes, ses ongles se mirent à saigner. 

La douleur devint bientôt telle qu’elle ne parvint plus qu’à espérer connaître une mort rapide. 

Sachant que personne ne pouvait l’entendre, elle laissa un petit cri lui échapper, puis prit une dernière inspiration incertaine avant que les ténèbres ne l’emportent. 

***

Pour Colton Reynold, le calme qui précédait l’aube était le meilleur moment de la journée. Dans quelques heures, la chaleur de juillet serait écrasante. Les poissons tapis dans la vase profitaient de la fraîcheur du petit jour pour venir se nourrir à la surface. Un pêcheur expérimenté ne pouvait manquer de faire alors de belles prises. 

Après avoir posé sa Thermos de café près de lui, il manœuvra son bateau pour lui faire quitter le quai en direction de sa crique favorite, au nord du lac. 

Il n’avait pas pêché depuis trois jours, trois longues journées tristes à Austin passées à couvrir les derniers événements politiques. 

Mais il était enfin de retour à Anniversary, et la journée était parfaite pour faire une belle pêche avant d’aller travailler. 

C’était la seule activité qui lui permettait de se détendre, ces derniers temps. 

En pénétrant dans l’anse abritée, il chercha des yeux le héron blanc qui en avait fait son terrain de pêche personnel. L’oiseau se trouvait de l’autre côtéde la crique, serein et immobile, visiblement peu concerné par l’intrusion de son bateau. 

Apaisé par l’odeur de l’eau, Colton leva son visage pour inspirer profondément la brise matinale. 

Il y avait quelque chose de changé. En approchant de la rive, il s’aperçut que les herbes folles qui poussaient à cet endroit venaient d’être tondues. 

Autre différence de taille, la cabane vermoulue qui s’élevait à cet endroit avait visiblement été louée. Il aperçut une vieille Buick garée dans l’allée gravillonnée. 

La voiture était parfaitement assortie à la maison, songea Colton en secouant la tête. Il espérait que la personne qui vivait là allait la retaper. Cela faisait des années qu’elle semblait prête à s’effondrer, au point qu’on avait peine à croire qu’elle était encore habitable. 

Il coupa son moteur et jeta l’ancre en sifflotant. La corde se déroula sur presque cinq mètres, une profondeur de bon augure pour un fond sableux. Il se décida pour un appât vivement coloré, l’attacha à sa ligne et contempla son éclat orange tandis qu’il lançait son hameçon. 

Content – du moins dans la mesure où il était capable de l’être ces derniers temps –, il attendit, parfaitement immobile. Le soleil allait apparaître à l’horizon d’un moment à l’autre et inaugurer ce jour nouveau en embrasant le ciel d’une vague écarlate. 

Une bande de canards le survola en une formation approximative et en cancanant joyeusement. Il les observa tout en remontant lentement sa ligne dont l’hameçon avait atteint le fond sableux. Les canardsse dirigèrent vers la cabane pour aller se poser dans la boue de la rive ou s’enfoncer entre les arbres à la recherche de nourriture. 

Alors qu’il sortait son hameçon de l’eau pour le lancer encore, les canards s’envolèrent tous à la fois en cancanant furieusement comme s’ils étaient poursuivis par un tigre aux dents affûtées. Colton ne put s’empêcher de sourire et tendit le cou pour tenter d’apercevoir ce qui les avait effrayés – sans doute un chat affamé tapi dans les bois. 

Ce qu’ils avaient perçu comme une menace se trouvait à la lisière des bois. Mais, au lieu d’un animal, Colton crut deviner la peau pâle d’un humain dans les buissons. 

Déconcerté, il rangea sa canne à pêche, leva l’ancre, démarra son moteur et s’approcha de la rive jusqu’à sentir le fond du bateau s’enfoncer dans la boue molle. Puis il sauta à terre et attacha la corde de l’ancre autour d’un tronc robuste pour percer ce mystère. 

Il s’agissait bien d’un être humain. 

Colton pâlit, déglutit péniblement et prit une grande inspiration pour ne pas céder à la nausée. Même si la situation était différente – et elle devait l’être –, il ne pouvait s’empêcher de penser à sa fille Angela. C’est lui qui l’avait trouvée, morte, à plat ventre dans la poussière, et l’image de son corps sans vie ne pourrait jamais s’effacer de son esprit. 

Ce cauchemar ne pouvait pas recommencer. 

Colton passa la main sur son menton mal rasé en clignant des yeux. Ce n’était pas Angela. Du fond du cœur, il espéra qu’il n’allait pas découvrir un noyéque le courant aurait déposé sur la berge. Il n’était pas certain que sa santé mentale pourrait y résister. 

Il prit une nouvelle inspiration hésitante pour tenter de se ressaisir. Si c’était un cadavre, il allait devoir trouver la force de faire face à la situation. D’ailleurs, il n’avait pas entendu parler de noyades ou d’accidents de bateau ces derniers temps. En tant que journaliste au Phare d’Anniversary, il n’aurait pas manqué d’être au courant. Pourtant, ce qu’il apercevait ressemblait vraiment à un cadavre. De quoi d’autre aurait-il pu s’agir ? 

S’enfonçant dans les broussailles, il ne tarda pas à distinguer de longs cheveux blonds emmêlés où s’étaient prises des feuilles et des brindilles. Une femme gisait face contre terre. 

Elle était jeune, belle et complètement nue. 

Colton tituba, en proie à une nouvelle vague de nausée, puis leva les yeux vers le ciel sans tout à fait prier. Il allait trouver la force de faire le nécessaire. Il le fallait, puisqu’il n’était pas question qu’il laisse cette femme seule et sans défense – surtout après ce qui était arrivé à Angela. 

Ce n’était pas Angela, se répéta-t–il. Sa fille était morte depuis deux ans et seule une stèle de granit témoignait désormais de sa brève existence. En dehors des quelques photos qu’il avait réussi à sauver car son ex-femme avait tout détruit. 

Il fit un pas en repoussant ses souvenirs pour se concentrer sur le présent et sur cette femme. Etait-elle morte ? Il lui prit le poignet et sentit une pulsation irrégulière. Elle était vivante, il échappait au pire. 

Mais elle était inconsciente et avait du sang sousles ongles, sans paraître blessée par ailleurs. Il se força à l’examiner plus attentivement sans rien découvrir d’inquiétant. Elle semblait indemne. 

Etait-elle ivre ? Droguée ? L’avait-on agressée ? 

Le spectacle de son corps inanimé lui rappela les innombrables excès de son ex-femme. Sachant que tout le monde n’était pas toxicomane ou alcoolique, Colton s’efforça de revenir à des pensées plus charitables. Cette femme était-elle gravement malade ? Avait-elle été frappée ? Violée ? Le sang qu’elle avait sous les ongles pouvait être celui de son agresseur. 

Dans tous les cas, elle avait un problème et elle avait besoin d’aide. Comme il n’avait aucune formation médicale, il sortit son téléphone de sa poche pour appeler les secours. 

– Non, gémit la femme en roulant sur le côté pour se redresser sur un coude. 

Surpris d’éprouver le désir fou de débarrasser ses cheveux blonds des feuilles mortes qui s’y étaient accrochées, Colton fixa son visage pour maîtriser son impulsion. Ses fascinants yeux verts, quoique chargés de douleur, ne trahissaient pas l’usage de stupéfiants. 

– Je ne sais pas… Vous étiez inconsciente et… 

– Je vous en prie. Je vais bien, insista-t–elle en clignant plusieurs fois des yeux. N’appelez personne, s’il vous plaît. 

Il referma lentement son téléphone. Alors qu’il était bien certain de ne l’avoir jamais rencontrée en ville, quelque chose en elle lui semblait familier. 

– Que vous est-il arrivé ? Etes-vous malade ? Avez-vous été agressée ? 

– Oui. Non, répondit-elle en secouant la tête, ce qui fit voler quelques brindilles. Je ne sais pas… 

Elle le fixa en passant sa langue sur ses lèvres sans paraître se soucier de sa nudité. 

Mais Colton, qui n’était jamais qu’un homme, ne put s’empêcher d’admirer sa poitrine ferme et généreuse, sa taille souple et sa peau laiteuse. Inévitablement, son corps réagit aussitôt. Cela faisait si longtemps… 

Embarrassé par sa réaction, il s’arracha à sa contemplation pour chercher ses vêtements. Un éclat rouge dans les broussailles attira son attention. Il se dirigea vers lui et ramassa une robe d’été en coton. 

– Tenez, dit-il en la lui tendant. Mettez donc ça. 

Au lieu de la gratitude à laquelle il s’attendait, elle fronça les sourcils avant d’acquiescer et de se mettre à genoux pour enfiler la robe. Une fois rhabillée, elle se releva maladroitement sans le quitter des yeux. 

– Merci, dit-elle d’une voix plus assurée, à la fois douce et envoûtante. C’est gentil à vous d’être venu à mon secours. 

Alors qu’elle lui donnait clairement congé, Colton resta immobile et ne put s’empêcher de constater que sa robe, en épousant ses courbes, la rendait encore plus désirable. « Cesse de te conduire comme un adolescent stupide », se corrigea-t–il mentalement. 

C’était le genre d’ennuis qu’il ne tenait vraiment pas à s’attirer. Le désaccord manifeste de son corps lui fit secouer la tête. Maudits instincts… 

Il s’éclaircit la voix. 

– Vous ne m’avez toujours pas dit ce qui vous était arrivé. 

Elle passa ses longs doigts dans ses cheveuxemmêlés en continuant à le fixer d’un regard inquiet. Son attitude lui rappela celle d’un chien apeuré qui craindrait de recevoir un coup de pied vicieux à tout instant. Pourquoi ? Que craignait-elle donc ? 

L’avait-on violée ? Avait-elle pris de la drogue ? 

– Je…, commença-t–elle avant de secouer la tête. 

Les pupilles dilatées, elle avança pieds nus vers lui. 

Il ouvrit la bouche pour lui poser une nouvelle question, mais resta pétrifié lorsqu’elle se hissa sur la pointe des pieds pour presser ses lèvres contre les siennes. 

Son premier réflexe, qui aurait été de la repousser, fut vite chassé de son esprit par un violent désir. Malgré les mises en garde de sa conscience, son corps, trop longtemps privé d’une femme, réagit aussitôt. 

De toute évidence, cette inconnue était sous l’emprise de quelque chose. 

– Non, dit-il en la repoussant sans parvenir à détacher son regard de sa poitrine généreuse. 

Aussi haletante que lui, elle le fixa de ses yeux d’un vert aussi sombre que les eaux profondes par temps d’orage. Un instant plus tard, son visage se crispa comme si elle éprouvait une douleur intense. 

– Je suis désolée, balbutia-t–elle péniblement. Je vous en prie, partez maintenant, avant que je ne fasse autre chose que je ne serai pas capable de contrôler. 

Luttant contre la violence de son propre désir, il resta planté où il était. 

– Qu’avez-vous pris ? 

Elle parut mettre quelques instants à comprendre. 

– Pris ? Rien. Je… S’il vous plaît. Je vous ai demandé de partir. 

Etait-elle en train de combattre les effets d’une quelconque drogue ? Comment pouvait-il la laisser seule alors que sa vie était peut-être encore en danger ? Si elle s’évanouissait encore, combien de temps s’écoulerait avant que quelqu’un d’autre ne la trouve ? 

Non, il ne pouvait pas repartir avant d’être absolument certain qu’elle allait bien. 

Voyant qu’il ne bougeait pas, elle ferma les yeux et leva son visage pour l’offrir à la caresse du soleil levant. 

– Je brûle…, murmura-t–elle mystérieusement. 

Lorsqu’elle fit encore un pas vers lui, il comprit ce qu’elle voulait dire : elle brûlait de désir. 

Immanquablement, il perdit aussitôt le peu de contrôle qu’il avait réussi à gagner sur lui-même. 

Elle baissa les yeux vers le renflement coupable de son pantalon. 

– C’est votre dernière chance, poursuivit-elle de sa voix de velours. Partez ou donnez satisfaction aux besoins de mon corps. 

Il devait être fou, pour être capable un instant d’accepter sa proposition. Il s’était tant habitué au célibat qu’il avait fini par croire qu’il pouvait se passer tout à fait de la compagnie des femmes. 

A présent, il comprenait qu’il s’était menti à lui-même. 

– Quel est votre problème ? insista-t–il. 

Incapable de choisir entre fuir et capituler, il fit un pas en arrière. 

Ses mots parurent la terrifier. 

– Je ne vous connais même pas, balbutia-t–elle en se retournant pour se diriger vers la cabane. 

Mais ses jambes furent incapables de la soutenir et elle retomba lourdement. 

Il se précipita vers elle par pur réflexe. 

– Non, gémit-elle. Arrêtez ! Si vous me touchez, je ne vais plus être en mesure de me contrôler. 

– Et ce n’est pas ce que nous voulons, s’entendit-il répondre. 

Il contempla son corps mince et infiniment désirable en ayant peine à croire qu’il allait refuser ce qu’elle lui offrait si ouvertement – ce dont elle avait besoin, de toute évidence, au point de ne pouvoir se maîtriser. 

Quel homme serait capable de lui résister ? Il secoua la tête en s’interrogeant sur lui-même, tandis que son corps affolé lui ordonnait de la toucher, rien qu’une fois… Pourquoi ne pas accepter sa suggestion sans se soucier des conséquences ? 

Au fond, qu’avait-il à perdre ? 

A quelques pas l’un de l’autre, ils se dévisagèrent dans un silence que ne dérangeaient que les légers bruits du lac. Il semblait ne plus pouvoir bouger, ni penser, ni ralentir les battements frénétiques de son cœur. 

– Vous êtes belle, lui dit-il en se sentant parfaitement idiot. 

– Allez-vous-en, répéta-t–elle en se relevant, les bras serrés autour de sa poitrine. J’ai beaucoup de mal à contrôler mon propre corps. 

– Vous ne voulez pas que je vous touche ? lui demanda-t–il pour tâcher de comprendre. 

Si elle répondait non, il trouverait la force de la quitter. 

Dans ce cas, lui faire l’amour reviendrait à la violer, malgré l’aphrodisiaque sous l’influence duquel elle se trouvait visiblement. 

– Non, murmura-t–elle en remuant à peine ses lèvres pulpeuses. 

N’ayant aucune confiance en ses mots, il se contenta d’acquiescer sèchement avant de s’éloigner. 

Elle n’essaya pas de le retenir. 

Malgré lui, il lui jeta un dernier coup d’œil par-dessus son épaule. Elle continuait à l’observer, immobile, ses longs cheveux blonds embrasés par le soleil matinal. 

« Elle est sublime… », songea-t–il. S’efforçant de chasser cette pensée, il remonta dans son bateau, alluma son moteur et fit machine arrière pour s’éloigner de la rive. Là, il attendit quelques minutes jusqu’à ce qu’il la voit se décider enfin à regagner sa maison. 

Ayant perdu toute envie de pêcher, le corps toujours douloureux de désir, il repartit d’où il était venu pour rentrer chez lui. 

***

Il s’en était fallu d’un rien. Jewel prit une inspiration hésitante en regardant le bateau de l’étranger s’éloigner, puis rentra dans la maison aussi vite que possible. Ses jambes tremblantes la portaient difficilement, mais peu importait : la cabane étaitassez proche de la berge pour qu’elle puisse atteindre son but. 

L’étranger sans le savoir avait bien failli faire les frais de cette ardeur irrépressible qui la brûlait tout entière. 

Par tous les chiens de l’enfer… Cet homme devait la prendre au mieux pour une nymphomane, au pire pour une junkie. 

Elle se répéta que c’était sans importance. Seules deux choses comptaient vraiment : rester en vie et réussir enfin à se transformer. Rien d’autre ne justifiait qu’elle gaspille tant d’énergie à y penser. 

Pourtant, le regard désemparé de cet homme et le désir qu’elle avait senti en lui refusaient de quitter son esprit. 

Pourquoi ? 

Parce qu’elle avait perçu en lui l’écho de son propre désir et avait senti à quel point ses émotions étaient semblables aux siennes. 

Ce qui lui prouvait une fois de plus qu’elle était une imbécile. 

En levant les yeux, elle vit qu’il l’observait toujours. Malgré la distance qui les séparait, elle ne put s’empêcher de frissonner avant d’entrer dans la cabane. 

Une fois à l’intérieur, elle referma la porte derrière elle, tira le verrou, éprouva la résistance du bois et la jugea insuffisante. Cette porte était bien trop mince. Elle allait devoir trouver un moyen de la renforcer. 

Idiote… Comme si une planche de bois, aussi épaisse soit-elle, pouvait la protéger d’un loup enragé. Si Léo décidait de la traquer, cette cabane ne lui offrirait pas la moindre protection. 

Par chance, Léo était enfermé dans une prison de haute sécurité et n’avait aucune idée de l’endroit où elle se trouvait. Mais, comme ses geôliers ignoraient sa véritable nature, elle ne pouvait s’empêcher de craindre qu’il ne finisse par leur échapper. A vrai dire, son corps n’était guère en meilleur état en cet instant qu’après les sévices qu’il avait coutume de lui faire subir. 

Epuisée, elle se laissa tomber dans un vieux fauteuil et ferma les yeux. Elle ne pouvait toujours pas se transformer et cette nouvelle tentative avait bien failli la tuer. Que lui avait donc fait Léo ? Tout d’abord, elle avait cru qu’il lui avait administré de la pseudophédrine, une molécule que l’on trouvait dans certains médicaments d’usage courant et qui avait pour effet secondaire d’inhiber le besoin de se métamorphoser. Pourtant son corps cherchait encore à se transformer sans y parvenir, il avait donc dû employer une autre substance aux effets durables et fatals. 

Elle avait disparu plus de trois mois plus tôt. Comment une drogue pouvait-elle s’attarder aussi longtemps dans ses veines ? 

Tremblant toujours, elle soupira en jouant avec son pendentif en forme de loup pour se rassurer. La chaîne au bout de laquelle il pendait était assez longue pour lui permettre de ne jamais le retirer, pas même lorsqu’elle se transformait. Ce pendentif était la seule chose qu’elle tenait de la femme qui lui avait donné naissance, avant de l’abandonner devant la caserne de pompiers d’une petite ville perdue dans les monts Adirondack. 

Comme les membres de la meute veillaient les uns sur les autres, l’un des pompiers, dont la femme était stérile, l’avait recueillie. Tous deux l’avaient élevée comme leur propre enfant, lui avaient enseigné l’héritage de la meute et appris à se transformer en loup. 

Ils étaient devenus sa famille et elle les avait aimés de tout son cœur. 

Peu après avoir épousé Léo, elle les avait perdus tous les deux dans un accident de voiture. C’était à leurs funérailles que Léo s’était montré gentil envers elle pour la dernière fois. 

Elle cligna plusieurs fois des yeux et tâcha de ramener ses pensées vers le présent. Elle devait trouver le moyen de redevenir celle qu’elle avait été. « Patience », s’ordonna-t–elle. Avec le temps, les choses finiraient bien par s’arranger. 

Si cet étranger ne l’avait pas découverte, qui sait combien de temps elle serait restée inconsciente et sans défense ? Elle venait de courir un gros risque, d’autant plus qu’elle ignorait qui étaient ses amis ou ses ennemis dans cette petite ville du Texas aussi éloignée que possible de Leaning Tree, sa ville d’origine. Pour fuir Léo, elle s’était réfugiée à l’autre bout du pays et ne connaissait personne dans les environs. Elle avait choisi cet endroit après avoir vu un documentaire sur la pêche. Léo ne connaissait pas le lac d’Anniversary et elle espérait bien qu’il ne le connaîtrait jamais. 

Elle allait quand même devoir se montrer plus prudente. Jewel se leva en grimaçant, puis se dirigea vers la cuisine pour se préparer une tisane. 



***

Un journaliste savait où trouver les informations qu’il cherchait. En quelques minutes de discussion avec Reba Mae Evans, gérante de l’une des agences immobilières de la ville, Colton avait appris que la femme qui avait loué la vieille cabane s’appelait Jewel Smith. Son prénom, très inhabituel, contrastait avec son nom parfaitement ordinaire, et il n’aurait pas été surpris qu’il s’agisse d’une fausse identité. 

Son visage continuait à le hanter. Il avait déjà vu ces pommettes hautes et ces yeux lumineux quelque part, mais où ? Avait-elle été mannequin ou actrice ? 

Une recherche dans les registres publics lui révéla qu’aucun permis de conduire au nom de Jewel Smith n’avait été délivré au Texas. Il n’en fut d’ailleurs pas surpris, car il avait décelé une pointe d’accent du Nord dans sa voix. 

Par acquis de conscience, il consulta ensuite les registres criminels, sans davantage de succès. Il n’avait pas de raison de la soupçonner de trafic de drogue – à part le fait de l’avoir trouvée nue, inconsciente et ensanglantée dans les bois. A en juger par la manière dont elle s’était jetée sur lui sans le connaître, il n’était pas impossible qu’elle ait été victime d’un viol. 

Il tenait peut-être là une histoire intéressante. 

Quel journaliste aurait pu y résister ? Colton sentait qu’il effleurait un mystère. Et c’était peut-être aussi une occasion de tenir la promesse qu’il avait faite à la mémoire de sa fille en empêchant que quelqu’un d’autre ne soit victime de la drogue. 

Deux heures plus tard, il s’appuya contre le dossier de son fauteuil en s’avouant vaincu. 

Provisoirement. 

Il ferma son bureau à clé, quitta le journal et rentra chez lui avec l’intention de commander une pizza et de regarder la télévision en buvant une bière. 

Lorsque vint l’heure du journal du soir, Colton prit la télécommande et éteignit. Quel genre de journaliste était-il donc, s’il ne supportait même pas de regarder les informations ? Par chance, Floyd, son patron au Phare d’Anniversary, ignorait ce détail. 

Trop agité pour dormir, il se décida à faire un tour sur le lac, prétendument pour pêcher. Il s’en voulait de ne penser qu’à elle. Jewel Smith. Belle, sensuelle et troublante… Familière. Il l’avait déjà vue quelque part, mais où ? Il sentait la réponse prête à jaillir de sa mémoire sans parvenir à la saisir. 

Toujours mal à l’aise, il traversa lentement le lac à la lumière du projecteur de son bateau. Le vent qui lui fouettait le visage et le rugissement du moteur finirent par éveiller en lui une colère irrationnelle. L’image de son corps nu, de sa peau crémeuse, humide de rosée, était gravée dans son esprit. Il craignait de s’endormir parce qu’il était certain de rêver d’elle et d’imaginer son corps souple et sensuel entre ses bras. Il la désirait autant qu’il voulait découvrir la vérité à son sujet. 

Il se conduisait comme un imbécile. 

La parfaite conscience qu’il en avait ne l’empêcha pas de diriger son bateau vers la crique. 
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L’air chaud et humide oppressait Jewel et l’empêchait de trouver le sommeil. Elle se glissa hors de la maison en silence et se faufila entre les arbres jusqu’au bord de l’eau. Le lac paisible allait peut-être finir par lui communiquer un peu de son calme… 

La brise légère qui venait du lac l’apaisa un peu, mais elle devait rester sur ses gardes à l’extérieur de la maison. Elle perçut des odeurs de bêtes sauvages qui chassaient dans les bois alentour. Même si elle n’arrivait pas à se transformer, elle avait au moins gardé son odorat, songea-t–elle avec amertume. 

Au-dessus d’elle, des myriades d’étoiles étincelaient sur le ciel de velours. La lune, encore pleine et chargée de pouvoir, appelait vainement sa part manquante. De tout son être, Jewel aspirait à goûter la liberté de la transformation, à courir à quatre pattes, à chasser et à lever le museau pour humer l’air. 

Elle se dirigea vers un bosquet d’arbres tout proche de l’eau. Le sol était bien ferme sous ses pas, pourtant quelque chose n’allait pas. Elle en avait assez de se combattre elle-même. Si seulement elle avait su ce que Léo lui avait fait, elle aurait pu trouver un moyen de s’en guérir… 

Pour le moment, elle ne pouvait qu’attendre et prier. 

Elle fit volte-face par réflexe en entendant un lapin détaler dans les buissons, puis dompta son loup avec amertume. Elle n’osait pas tenter de se transformer si peu de temps après son dernier échec. 

Ayant besoin de se distraire, elle se mit à penser à l’inconnu. Il lui semblait familier, comme si elle l’avait déjà rencontré, ailleurs, à une autre époque. 

Dans une autre vie. 

Elle chassa cette pensée désagréable pour se concentrer sur son physique, en espérant comprendre pourquoi il lui évoquait quelqu’un. 

C’était peut-être parce qu’il ressemblait à Clive Owen… Elle faillit éclater de rire. Si une vague ressemblance avec un acteur de cinéma suffisait à vaincre sa méfiance naturelle, elle n’était plus très loin de devenir folle. 

Non, son impression devait s’expliquer par quelque chose de plus profond. L’homme était grand, fort, avec des épaules larges et des bras musclés qui éveillaient en elle l’idée d’un protecteur. S’il avait fait partie de la meute, elle aurait vu en lui un compagnon potentiel. Sa taille et son agilité auraient fait de lui un excellent chasseur. 

Un compagnon potentiel ? Elle s’assit en tailleur au milieu du cercle protecteur des arbres et laissa son regard se perdre à la surface de l’eau, où se reflétait la lune. Surprise par sa propre stupidité, elle secoua la tête et se frotta les yeux. Elle était déjà passée par là et n’avait aucune intention de recommencer, du moins pas avant longtemps – et peut-être jamais. Choisir Léo pour compagnon avait été la grandeerreur de sa vie, et elle s’était juré de ne plus jamais se fier à son instinct en matière d’hommes. 

Le Léo qu’elle croyait connaître n’était qu’un mensonge. Ce qu’elle avait pris pour de l’attention était une véritable obsession. Il avait mis toute son intelligence au service de sa brutalité, et la tendresse qu’il lui avait témoignée pendant quelque temps s’était vite envolée. 

En l’épousant, elle avait pris un aller simple pour l’asile ou le cimetière. 

Léo ne s’était donné la peine de lui cacher sa véritable personnalité que pendant les premières semaines de leur relation. Rétrospectivement, sa naïveté lui semblait affligeante. Le vice et la cruauté n’étaient pas difficiles à masquer, surtout pour quelqu’un dont le travail exigeait qu’il s’absente si souvent. Avec ses journées interminables et ses fréquents voyages, il n’avait eu aucun mal à dissimuler sa nature. 

De plus, comme elle l’avait découvert trop tard, Léo était un excellent menteur. Après tout, il avait réussi à duper le Conseil de la meute de Leaning Tree et la ville tout entière… 

Si elle parvenait à se transformer de nouveau, ce serait pour devenir un loup solitaire, banni de sa meute. Il serait bien temps alors d’essayer de se convaincre que cette vie lui plaisait. Elle avait des problèmes plus urgents à résoudre : se transformer et rester en vie. 

Elle soupira, puis écarta ses cheveux de son visage en regrettant de ne pouvoir humer l’air de la nuit avec son autre odorat, bien plus sensible. 

Jewel plongea ses orteils dans l’eau et prit uneprofonde inspiration en espérant trouver la paix. Mais un bateau apparut aussitôt pour se diriger vers elle à vive allure. 

Elle se cacha derrière le tronc d’un chêne. 

Le bateau approcha en éclairant la berge de son projecteur. Lorsque les traits de son propriétaire se dessinèrent au clair de lune, Jewel sentit son cœur manquer un battement. C’était lui. 

Ainsi, il était revenu l’espionner à la faveur de la nuit. Y avait-il meilleure preuve de la faiblesse de son jugement ? Pourquoi attirait-elle toujours le même type d’hommes ? 

Me menace-t–il ? 

Contre toute évidence, son instinct continuait à l’estimer inoffensif. Même si elle en avait assez de regarder par-dessus son épaule et de se méfier de tout le monde, elle ne pouvait se permettre de prendre le moindre risque. 

L’inconnu sauta à terre, attacha le bateau au tronc d’un arbre et se tourna vers sa maison. Les rayons de lune donnaient des reflets argentés à ses cheveux bruns et rendaient ses traits volontaires encore plus séduisants et mystérieux. 

Le cœur affolé, le corps tremblant de crainte et de fureur, Jewel retint son souffle. L’inconnu leva son visage. Jewel redouta un instant qu’il n’eût repéré son odeur, puis elle se souvint que ses sens humains ne le lui permettaient pas. Seul un transformeur pouvait flairer quelqu’un à cette distance. 

Jewel était certaine qu’il n’appartenait pas à la meute. Son odeur était humaine. Travaillait-il pour Léo, même aussi loin de Leaning Tree ? 

En sentant l’écorce rugueuse du chêne lui écorcher les paumes, Jewel prit conscience qu’elle s’y agrippait comme une perdue. Elle força ses muscles à se détendre, puis observa l’intrus en se demandant quelles étaient ses intentions. Voulait-il la tuer ? Même si elle avait traversé tout le pays pour échapper à Léo, elle savait que son réseau était immense. Elle n’aurait pas été surprise qu’il l’ait déjà retrouvée. Après tout, il disposait de ressources qu’elle n’osait même pas imaginer. 

Léo, roi de la drogue et assassin. 

Jewel songea à la dernière fois où elle avait vu son ex-mari, au cours de son procès pour trafic de stupéfiants. Son visage racé était resté de marbre lorsqu’il avait juré d’avoir sa peau dans la salle d’audience pleine à craquer. Il ne semblait pas comprendre qu’elle était déjà morte d’innombrables fois au cours de leur mariage. 

Même si le programme de protection dont elle bénéficiait en tant que témoin était censé assurer sa sécurité, elle n’avait pas jugé prudent de se fier aux autorités. Il suffisait d’une taupe dans l’organisation pour qu’elle se retrouve avec une balle d’argent en plein cœur. 

Elle avait donc préféré s’enfuir. Seule, sans rien dire à personne. Elle avait teint ses cheveux en blond, avait pris une fausse identité et changé de style vestimentaire. Même si son corps et son visage étaient inchangés, elle était devenue une nouvelle personne. 

Elle porta la main à son pendentif en essayant de se convaincre qu’on ne la retrouverait pas. Léon’avait aucune raison d’imaginer qu’elle s’était réfugiée au Texas. 

Pour le moment, elle devait trouver un moyen d’échapper à sa dernière malédiction. Il fallait qu’elle réussisse à se transformer, sinon elle perdrait la raison ou elle mourrait. Ainsi, elle aurait fui en vain, et Léo tiendrait sa vengeance. 

Un mouvement ramena subitement son attention vers le réel et l’homme qui furetait autour de sa cabane comme un louveteau sans expérience. 

Elle s’aperçut vite qu’il n’était pas armé, même si cette idée ne lui offrait qu’une mince consolation. Sous sa forme de loup, elle aurait eu raison de lui sans difficulté. Mais sa morphologie humaine était petite et fragile, et elle n’avait jamais appris à se battre. 

Au lieu de défendre son territoire, comme son instinct le lui commandait, elle resta donc cachée et continua à observer. Si elle comprenait ce que voulait cet inconnu, elle trouverait peut-être un moyen de se protéger de lui. 

Alors qu’elle s’attendait à le voir essayer d’entrer dans la cabane, l’homme s’arrêta net au milieu de la pelouse. Puis il se retourna lentement, fixa les arbres comme s’il pouvait la voir et toucha sa casquette pour la saluer. 

Jewel réprima un cri. Comment pouvait-il la voir ? L’avait-il sentie ? Seuls les êtres de sa propre espèce en étaient capables… Mais alors qu’elle se préparait à lutter pour défendre sa vie, quelle ne fut pas sa surprise de le voir soudain remonter dans son bateau, lancer le moteur et s’éloigner. Elle le suivit des yeux, la main posée sur sa gorge. Toute tremblanteet furieuse de se sentir aussi vulnérable, elle resta cachée derrière son chêne jusqu’à ce qu’elle n’entende plus qu’un faible vrombissement dans le lointain. 

Alors seulement elle quitta le bosquet. 

Que s’était-il passé ? 

Déconcertée, Jewel rentra dans la cabane, tira le verrou derrière elle et se glissa entre les draps. Le contact du coton lui parut abrasif tant sa peau était en feu. Elle se retourna en maugréant, persuadée qu’elle n’arriverait pas à trouver le sommeil. 

Pourtant, elle y parvint. 

Lorsqu’elle reprit conscience, le soleil inondait la chambre et son réveil affichait 10 heures. 

Elle s’étira en se sentant de bonne humeur, optimiste et déterminée. Il était temps de passer à l’action. Si elle ne pouvait pas se transformer en loup, elle allait devoir apprendre à se défendre en tant que femme. 

Le seul fait de prendre cette décision lui donna l’impression d’avoir gagné des forces. 

Après avoir rapidement avalé un petit déjeuner composé de café, d’œufs et de bacon, elle se lança dans sa quête. D’après l’annuaire, il y avait deux clubs d’arts martiaux à Anniversary. Elle nota les adresses, enfila un short moulant et un débardeur, puis monta dans sa voiture. Elle se rendit en ville en prenant bien garde à respecter la limitation de vitesse. 

Le premier club, situé sur la grand-rue, se trouvait à l’intérieur d’un centre commercial flambant neuf. Elle se gara devant, et assista par la grande vitre du dojo à l’entraînement d’un groupe d’enfants.Apparemment, cet endroit était très fréquenté et familial. Il lui fallait quelque chose de mieux adapté à son cas et d’un peu plus discret. 

Elle remonta dans sa voiture et se dirigea vers la seconde adresse. 

Plus petit, moins tape-à-l’œil et situé dans une rue beaucoup moins fréquentée, le dojo de Chong lui convenait davantage. Elle y assista aussi à l’entraînement d’un groupe d’enfants, mais vit également entrer plusieurs femmes seules. Le planning affiché sur la porte annonçait des cours d’autodéfense. Aussitôt, sa décision fut prise. 

Jewel entra et fut ravie de laisser la chaleur torride derrière elle. La climatisation fonctionnait à pleine puissance, au point qu’elle en eut vite le nez gelé. C’était vraiment passer d’un extrême à l’autre…, songea-t–elle en se frottant les bras avant d’aller se présenter au bureau d’accueil. 

– Que puis-je faire pour vous ? lui demanda une adolescente asiatique et mince en l’observant de la tête aux pieds sans que ses traits ne trahissent la moindre émotion. 

Le badge épinglé sur sa poitrine annonçait qu’elle s’appelait Candy. 

– J’aimerais m’inscrire au cours d’autodéfense, répondit-elle. 

Candy acquiesça en faisant une bulle avec son chewing-gum, puis lui tendit un formulaire. 

– Veuillez remplir ça, s’il vous plaît. De quel type de carte comptez-vous vous servir pour régler ? 

Type de carte ? Vu la facilité avec laquelle on pouvait se servir des cartes de crédit pour pister quelqu’un,les responsables du programme de protection des témoins avaient détruit toutes celles qu’elle possédait et lui en avaient procuré d’autres, sous sa nouvelle identité. En s’enfuyant, Jewel les avait détruites à leur tour. Elle n’en avait plus aucune. Elle soutint le regard de la jeune fille un peu trop maquillée et se força à sourire. 

– Est-ce que vous acceptez le liquide ? 

Candy hocha brièvement la tête avant de l’inviter à s’asseoir sur une chaise en métal. 

Jewel avait presque fini de remplir son formulaire lorsqu’il entra. Elle perçut son approche avant même de le voir et sentit aussitôt sa gorge se dessécher. 

Lorsque leurs regards se rencontrèrent, il parut aussi surpris qu’elle. Elle avait autant envie de le voir disparaître sans lui avoir adressé un mot que de lui parler encore. Elle esquissa un sourire, s’attendant à l’entendre la saluer, mais il la dépassa en ne lui accordant qu’un hochement de tête impersonnel. 

Surprise et étrangement déçue, elle secoua la tête. Le seul fait de l’avoir vu avait réveillé toute sa frustration. 

Un tapotement sur son épaule la fit sursauter. 

– Mais je vous connais ! s’écria une voix traînante qui lui sembla vaguement familière. 

Jewel leva les yeux vers une petite femme aux cheveux bouclés, et fronça les sourcils quelques instants avant de la reconnaître. 

– Reba ! 

C’était la gérante de l’agence immobilière qui lui avait fait visiter sa maison. Elle portait un shortrose et un T-shirt noir sur lequel s’étalait un logo vert fluorescent. 

– Comment allez-vous ? demanda poliment Jewel. 

Reba inclina la tête pour l’observer avec curiosité. 

– Que faites-vous ici ? 

– Je viens prendre un cours d’autodéfense, expliqua Jewel en haussant les épaules. Puisque je vis seule, j’ai estimé que j’avais besoin de quelques bases. Et vous ? 

– Même chose que vous, répondit Reba en riant avant d’embrasser d’un geste les autres femmes qui s’étiraient en faisant semblant de ne pas les écouter. Nous avons toutes décidé de nous inscrire à ce cours lorsque nous avons appris la nomination du nouveau professeur : Max Hart, le type le plus canon qu’on ait jamais vu par ici. 

– Vraiment ? répliqua Jewel qui n’avait jamais entendu parler de cet homme. Je l’ignorais. 

– Je vous assure, insista Reba avec un grand sourire. Et puis l’exercice ne peut nous faire que du bien. 

Le professeur entra et frappa trois fois dans ses mains pour attirer l’attention générale. Pieds nus, il portait un pantalon kaki et un T-shirt noir moulant. 

– Je m’appelle Max Hart, déclara-t–il en prenant soin de rencontrer le regard de chaque femme présente. 

Jewel profita de son discours d’introduction pour le détailler. Max Hart était un homme musclé et élancé dont l’attitude trahissait qu’il avait appartenu aux forces spéciales. Les gardes du corps de Léo, qui avaient souvent un passé militaire, avaient le même air martial. Elle fixa ensuite son visage àla recherche d’un indice qui lui aurait dévoilé son caractère, puis se moqua de sa propre stupidité. Comment pouvait-elle espérer connaître un homme d’un simple regard ? Et que lui importait, après tout ? Il ne l’intéressait que dans la mesure où il pouvait lui apprendre à se défendre. 

– Alors, il n’est pas magnifique ? chuchota Reba. 

Jewel acquiesça par réflexe. 

– Il a quelque chose, en effet. 

Même si son physique athlétique devait attirer bien des femmes, il était loin de lui faire autant d’effet que son bel inconnu. 

Soulagée que son incapacité à se transformer n’eût pas fait d’elle une parfaite nymphomane, elle estima que Max Hart ferait l’affaire en tant que professeur et se demanda s’il donnait des cours particuliers. Maintenant qu’elle s’était décidée, mieux valait qu’elle en apprenne le plus possible rapidement. 

Mais elle devait d’abord juger les qualités pédagogiques de Max Hart. 

Le cours commença par davantage d’étirements. Pendant la demi-heure suivante, Jewel apprit à esquiver, à donner des coups de pied et différentes manières de réagir à une agression. Chaque femme affronta le professeur à tour de rôle et Jewel vit ses yeux s’écarquiller de surprise lorsqu’elle le plaqua sur le dos sans effort. Son incapacité à se transformer ne lui avait pas fait perdre sa force de loup… 

Les autres femmes gloussèrent nerveusement. 

A la place de Max Hart, Léo aurait été furieux. Le professeur se contenta de la fixer d’un regardinterrogateur en souriant. Jewel tendit la main pour l’aider à se relever. 

– C’est très bien, la félicita-t–il. Où avez-vous appris à faire ça ? 

Elle ne répondit que par un haussement d’épaules avant de retourner à sa place. 

– Sacré coup, ma fille ! pouffa Reba en lui donnant un léger coup de coude. 

De l’autre côté, deux femmes chuchotaient derrière leurs mains en la regardant comme une bête dangereuse. 

Si seulement elles avaient su… Jewel leur décocha un grand sourire, en regrettant de ne pouvoir leur montrer ses crocs, et s’amusa de les voir détourner les yeux. 

Une étrange sensation dans sa nuque lui fit tourner la tête. Son mystérieux inconnu les observait du fond de la salle, une serviette passée autour du cou. Il était en nage, sans doute après une séance de musculation dans la salle voisine. 

Avait-il vu ce qu’elle venait de faire ? Elle se sentit rougir. Une part d’elle était contrariée à l’idée qu’il sache qu’elle apprenait à se défendre. L’autre, plus féminine, craignait que sa démonstration de force physique n’ait nui à son charme. 

Comme si cela avait la moindre importance… Elle choisit d’ignorer l’inconnu et reporta son attention sur Max. 

Néanmoins, elle sut à quel instant précis il quitta la salle. 

Lorsque le cours s’acheva, plusieurs femmes décidèrent d’aller déjeuner au restaurant mexicain quise trouvait à quelques pas et proposèrent à Jewel de se joindre à elles. Celle-ci accepta sans hésiter. 

– Jewel Smith ! s’écria Reba en lui donnant une claque dans le dos. Tu as fait des prouesses, aujourd’hui. A côté de toi, nous faisons vraiment pâle figure ! 

– La chance du débutant…, se défendit Jewel en ayant l’impression de ne mentir qu’à moitié. 

Même si sa force hors du commun l’avait aidée, c’était la première fois qu’elle exécutait ce mouvement. 

– Vous avez un prénom peu courant, fit remarquer l’une des femmes. Il me plaît beaucoup. 

Elle l’avait précisément choisi parce qu’il était peu courant et séduisant. Jewel était assez proche de son véritable prénom, Julie, tout en étant suffisamment différent pour qu’aucun moteur de recherche ne les rapproche l’un de l’autre – surtout accolé à un nom aussi banal que Smith. Elle était certaine que les sbires de Léo la cherchaient toujours. 

– Un prénom inhabituel et un nom courant, commenta une voix grave qui interrompit net le fil de ses pensées. 

Plusieurs femmes laissèrent échapper des gloussements. 

– Salut, Colton ! s’écria Reba d’un ton charmeur. Nous allons déjeuner. Veux-tu te joindre à nous ? 

Il déclina l’invitation, et le timbre de sa voix fit encore frissonner Jewel. Il s’appelait donc Colton… Elle continua résolument à lui tourner le dos, luttant contre l’envie de se retourner pour estimer dans quelle mesure il représentait pour elle une menace. 

Jewel se fondit davantage dans le groupe et fixa le sol jusqu’à ce qu’elle sente Colton s’éloigner. 

Reba ne tarda pas à venir glisser son bras sous le sien. 

– As-tu faim ? chuchota-t–elle. 

– Je meurs de faim, murmura-t–elle en retour. Mais pourquoi chuchotons-nous ? 

– Aucune idée ! 

Jewel, à qui ces femmes plaisaient de plus en plus, éclata d’un rire joyeux. Même si elle savait qu’il était imprudent de nouer des relations, elle avait l’impression que Reba pouvait devenir une bonne amie. 

Cela l’aiderait peut-être à affronter sa solitude… Depuis qu’elle s’était enfuie, elle n’avait parlé à personne, ne sachant à qui se fier. Léo avait fait d’elle un loup errant. Les membres de sa meute, à Leaning Tree, près de New York, étaient devenus des étrangers pour elle. Aux dernières nouvelles, ils estimaient qu’elle les avait trahis en témoignant contre Léo. 

Tous les loups avaient besoin de vivre en meute. Puisqu’elle était privée de son clan et qu’elle ne pouvait plus se transformer, elle avait besoin de nouer des liens avec des humains. 

Il lui fallait sa meute humaine. 

En souriant à cette idée, elle laissa Reba l’entraîner vers le restaurant. Avant d’en pousser la porte, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 

Colton les observait depuis le trottoir d’en face, les sourcils froncés, les bras croisés sur le torse. 

Elle détourna les yeux en sentant ses joues la brûler et sa bonne humeur disparaître. Il allait bienfinir par deviner sa véritable identité… Même si elle avait laissé pousser ses cheveux et les avait teints en blond, ses traits particuliers et sa silhouette la rendaient aisément reconnaissable pour qui savait où chercher. Colton savait-il ? 

Peut-être n’était-ce pas une bonne idée de se faire des amis, finalement… 

– Est-ce que ça va ? s’inquiéta Reba. 

– Je suis seulement affamée… 

Ce n’était pas non plus un mensonge. Dès qu’elle entra dans le restaurant, un parfum de viande grillée lui fit venir l’eau à la bouche. 

On les installa à une grande table ronde aux chaises dépareillées. Lorsque chacun trouva sa place, Jewel prit soin de s’asseoir dos au mur. Tandis que les autres feuilletaient le menu, elle observa attentivement la salle et se détendit un peu en ne décelant aucune menace potentielle. La clientèle se composait de deux jeunes couples, de quelques personnes âgées et de familles avec des enfants en bas âge. Pas d’hommes aux allures de mercenaires dans les parages… 

Tout en se moquant gentiment de son accent du Nord, les femmes se montraient amicales envers elle. Jewel ne jugea pas utile de leur parler de leur accent texan et se demanda si elles avaient conscience qu’il lui était parfois difficile de les comprendre. 

Elle commanda des fajitas au bœuf et les dévora dès qu’elles apparurent. Leur table avait déjà englouti trois paniers de chips et d’innombrables bols de sauce piquante. Tout le monde semblait aussi affamé qu’elleet c’était heureux car Jewel n’aurait pas pu se forcer à manger plus lentement. 

Elle se rendit brusquement compte qu’elle était en train de dévorer comme si le loup en elle était de retour, et elle se figea, bouche ouverte. Si seulement cela avait pu être vrai… 

Le bruit de la porte qu’on ouvrait lui fit tourner la tête. 

Colton entra et fut aussitôt conduit vers une table au fond de la salle. Jewel ne put s’empêcher de le suivre des yeux tandis qu’il se faufilait entre les tables en échangeant des politesses tous les trois pas. 

– Il est séduisant, ce Colton Reynolds, chuchota sa voisine. Quel dommage qu’il ait déjà une idée en tête… 

Jewel lui jeta un regard surpris. 

– Je crois que tu lui plais, précisa Reba, son autre voisine, en lui donnant un coup de coude. 

– Moi aussi ! ajouta quelqu’un. 

– Il est célibataire, lui aussi, insista Reba, tout sourire, en passant sa main dans ses boucles indisciplinées. S’il est à ton goût, tu ferais bien de tenter ta chance avant qu’on ne te le vole… 

Tout le monde éclata de rire. 

– Je me demande bien avec qui il a rendez-vous, lança une petite blonde prénommée Charlene. J’espère que ce n’est pas Sue Ellen Wellman : elle vient de se fiancer à Ross Marin. 

Plusieurs minutes s’écoulèrent pendant lesquelles ses voisines commentèrent les fiançailles de Sue Ellen. 

La porte s’ouvrit de nouveau. L’homme qui entra mit instantanément Jewel en état d’alerte. 

Son physique était celui des hommes de main de Léo. Il était grand, brun, exagérément musclé, et avait le regard d’un homme qui a vu et fait beaucoup trop de choses. 

Jewel refréna son envie de s’enfuir. 

– Vous avez vu ça ? chuchota Reba. Qui est ce type ? 

Autour de la table, les femmes ouvrirent des yeux étonnés et regardèrent l’inconnu se diriger vers la table où attendait Colton. 

Jewel mourait d’envie de se précipiter vers la porte. Pourtant, elle resta immobile et garda les yeux rivés sur Colton qui venait de se lever pour accueillir l’homme. 

– J’ai l’impression que Colton ne te déplaît pas…, susurra Reba, la ramenant brutalement à la réalité. 

Jewel s’arracha à son observation des deux hommes pour se tourner vers elle. 

– Excuse-moi ? Qu’est-ce que tu viens de dire ? 

– Colton Reynolds. C’est notre journaliste local préféré, précisa Reba avant de baisser la voix et de se pencher vers elle. Puisqu’il semble t’intéresser, je pense que tu devrais connaître son histoire, poursuivit-elle. 

Jewel secoua la tête. 

– Je ne suis pas sûre de vouloir l’entendre. 

– Pourquoi pas ? C’est une histoire passionnante et qui ajoute à son mystère… 

– Et tu comprendras mieux pourquoi il est si farouche quand tu l’auras entendue, ajouta Charlene avant d’enfourner une bouchée d’enchilada. 

Toutes la regardaient avec des regards de prédateurs. 

– Je n’aime pas les ragots, se défendit Jewel en adoucissant ses mots par un sourire. Vraiment pas. 

– Tu vas aimer celui-là ! 

Résignée à entendre tout ce que Reba allait lui raconter, Jewel engloutit sa dernière bouchée de fajita et attendit. 

– Son ex-femme est en prison, annonça Reba avec un grand sourire. Et le pire c’est que c’est Colton lui-même qui l’a fait condamner. Il a refusé de prendre un avocat, alors qu’elle-même avait engagé le meilleur de Houston. Elle a écopé de vingt ans de prison, tout ça grâce à son mari. 

– Je ne comprends pas, murmura Jewel en jetant des regards interrogateurs autour d’elle. Qu’a-t–elle fait ? 

– Colton l’a accusée d’avoir assassiné leur fille. Elle a plaidé non coupable, mais il a tout fait pour prouver qu’elle avait fourni à leur fille la drogue qui l’avait tuée. 

– La drogue ? répéta Jewel, qui n’était pas certaine d’avoir bien entendu. 

– Oui. Sa fille est morte d’une overdose. Depuis, Colton en a fait une affaire personnelle et traque toute personne impliquée dans un trafic de drogue. 

– C’est peut-être de ça qu’il s’agit, fit remarquer quelqu’un. Son mystérieux interlocuteur est peut-être un agent des stupéfiants. Il en a l’air, en tout cas… 

Jewel réprima un grognement. Cela ne valait guère mieux que si l’inconnu avait été un homme de main de Léo : si c’était le cas, le journaliste localColton n’allait pas tarder à l’identifier. L’arrestation de Léo avait été couverte par les télévisions nationales, puisqu’il était à la tête de l’un des plus gros cartels de la côte Est. 

Et elle était sa femme. 
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Elle semblait flotter au-dessus du sol. Colton était fasciné par la démarche souple de Jewel, tout en ayant bien conscience de ne pas être le seul homme à la dévorer des yeux. 

Il n’était peut-être pas non plus le seul à croire la reconnaître. 

Qui était-elle ? Ce souvenir qui refusait de faire surface le taraudait. Son métier de journaliste exigeait une excellente mémoire des noms et des visages, or ceux de cette femme persistaient à lui échapper. 

Elle n’était ni mannequin ni actrice de cinéma, sans quoi quelqu’un d’autre l’aurait déjà reconnue. 

Néanmoins, il était certain que la belle et altière Jewel Smith avait déjà intéressé les médias. Avait-elle été l’épouse d’un millionnaire ? C’était une possibilité qu’il ne pouvait écarter, et il s’étonna de trouver l’idée qu’elle ait pu vivre avec un autre homme aussi désagréable. 

Il la regarda quitter le restaurant mexicain en se massant la nuque. C’était la seule femme silencieuse au milieu d’une bande de pipelettes. Colton sentait bien que sa fascination pour elle n’était pas seulementdue à sa beauté stupéfiante. Il devait continuer à chercher ce qui lui échappait en elle. 

Il écrasa la chips qu’il tenait entre ses doigts, semant des miettes sur la table, et son compagnon éclata de rire. 

– Je t’accorde qu’elle est vraiment belle ! pouffa Roy en plongeant sa propre chips dans un bol de sauce. 

Colton acquiesça en soupirant. Roy, qu’il connaissait depuis l’époque où il avait travaillé pour la chaîne 4 de Houston, était de passage en ville pour acheter un bateau et l’avait appelé pour évoquer le bon vieux temps. 

Colton lui avait répondu que c’était justement pour l’oublier qu’il s’était installé à Anniversary. Le bon vieux temps était chargé de mauvais souvenirs… Il avait cependant accepté l’invitation à déjeuner, à condition qu’ils ne parlent pas du passé. 

Roy trahit sa promesse avant même l’arrivée des entrées. 

– Tu n’as pas envie de retravailler pour une audience plus large, comme à Houston ? C’était quelque chose… Ils ont bien essayé de te remplacer, après ton départ, mais personne n’a vraiment été à la hauteur. Il y en a déjà quatre qui se sont succédé en deux ans… 

– Vraiment ? répondit Colton du ton le plus neutre possible. C’est dommage. 

– Comme tu dis, commenta Roy avant de se pencher vers lui par-dessus la table. Ne me dis pas que ça ne te manque pas… 

– Quoi ? 

– Les feux des projecteurs, la notoriété, l’argent… Tous les avantages d’être un grand journaliste. 

– Rien de tout ça ne me manque, assura Colton avant de prendre une gorgée de Corona. Je préfère me focaliser sur le présent. 

– Sur ça ? ricana Colton avec un geste théâtral. Ce trou n’a même pas de chaîne locale de télévision. 

– J’aime les journaux. 

– Soit. Quel est le tirage du torchon pour lequel tu travailles ? Quelques milliers d’exemplaires ? 

– Peu importe, trancha Colton en haussant les épaules. Je ne suis pas venu là pour la gloire, mais pour le frisson. 

– Allons donc ! riposta Roy avec dédain avant de s’essuyer la bouche et de commander une nouvelle tournée à la serveuse. C’est moi qui travaille pour le frisson… 

En tant que correspondant de terrain pour les chaînes nationales, Roy se rendait souvent dans des pays en guerre et dans des zones dangereuses. 

– Soit, répondit Colton en s’efforçant de rester courtois. Tu marques un point. Ma vie ne peut pas se comparer à la tienne, mais ça ne m’empêche pas de vivre des choses excitantes. 

– Vraiment ? pouffa Roy. Qu’est-ce qui peut bien se passer dans un trou à rats pareil ? Un cambriolage de temps à autre ? Un accident de bateau ? Un touriste ivre qui se noie dans le lac ? 

Cette liste résumait assez bien les articles qu’il avait rédigés ces derniers temps, et Colton ne répondit rien. Il se contenta de vider sa bière avant que la serveuse n’apporte leurs plats. 

La nourriture parvint à le distraire un peu, et Roy eut le bon goût de manger en silence. 

Néanmoins, il eut vite tout englouti et repoussa son assiette avec ostentation. 

Colton fit semblant de ne pas le remarquer et continua à manger. 

– Ils m’ont chargé de te faire une proposition, déclara Roy. 

Colton manqua s’étouffer. 

– Quoi ? Qui ? 

– Une proposition d’emploi, précisa Roy en jouant avec sa serviette en papier avant de la jeter en boule dans son assiette vide. Si tu reviens travailler pour la chaîne 4, tu auras une audience nationale et une augmentation appréciable. 

Au chiffre qu’il lui annonça, Colton écarquilla les yeux. 

Sauf qu’il n’avait pas besoin d’argent dans l’immédiat. 

– Autrefois, j’aurais sauté sur l’occasion…, commença-t–il. 

– Alors fais-le ! le coupa Roy. Retrouve une vie normale ! Ça fait déjà deux ans, mon ami… Ton deuil a assez duré. Il est temps de songer à l’avenir. Tu ne vas quand même pas t’enterrer ici pour toujours ! 

A l’idée de reprendre la vie qui avait été la sienne, Colton sentit son estomac se nouer. 

Il se leva en secouant la tête, puis tira un billet de sa poche qu’il posa sur la table. 

– Le déjeuner est pour moi, annonça-t–il en se détournant. Amuse-toi bien avec ton nouveau bateau. 

Roy lui répondit par un hochement de tête surpris,mais n’essaya pas de le retenir. Comme tous ses anciens collègues, il devait le croire devenu fou. 

Et ils avaient peut-être raison, songea amèrement Colton. 

Les bureaux du journal étaient fermés à cause du pique-nique annuel auquel il ne participait jamais. Colton entra dans le bâtiment et goûta la tranquillité inhabituelle des locaux. 

Contrairement à ce que Roy pensait, Colton appréciait vraiment son nouveau travail. Même avant la mort d’Angela, la pression à laquelle il était soumis dans son ancien emploi commençait à lui peser. Il continuait à exercer la profession qu’il aimait, mais à un rythme plus raisonnable et sans le moindre stress. Même si le salaire était effectivement beaucoup plus bas que ce à quoi il était habitué, il était satisfait de travailler pour le Phare d’Anniversary. De toute manière, il avait le journalisme dans le sang. 

Il était revenu pour essayer de déterrer quelque chose sur Jewel. Même si cette obsession commençait à le contrarier, il sentait qu’elle était peut-être digne d’un article. Du moins, était-ce ce qu’il se répétait. En vérité, il aurait préféré oublier qu’il l’avait vue nue, et qu’il avait senti la pression de ses lèvres sur les siennes. 

A cet instant, elle s’était insinuée en lui comme un poison dont il devait maintenant se purger. Peut-être allait-il retrouver une vie normale lorsqu’il aurait résolu le mystère qu’elle constituait à ses yeux… 

Il entra dans son bureau, alluma la lumière et mit son ordinateur en route, puis il se dirigea vers la salle de détente pour se faire un café bien tassé. Tantpis pour son sommeil, qui de toute manière n’aurait pas été bon. Entre les souvenirs qui le hantaient et son obsession pour cette femme, il commençait à se demander si une cellule capitonnée ne l’attendait pas quelque part – le pire étant que cette idée ne lui semblait plus si rebutante. 

***

Jewel ne savait jamais quand le besoin de se transformer allait la prendre. C’était assez déprimant car les loups-garous étaient fiers de la maîtrise qu’ils avaient sur leurs transformations. On enseignait aux enfants l’art de dompter leur animal dès le plus jeune âge. Elle n’avait jamais eu ce problème tant qu’elle était capable de se métamorphoser. 

N’ayant jamais entendu parler d’une situation comme la sienne, elle ne pouvait même pas s’en remettre à ce qu’on lui avait appris. 

Après le déjeuner, Jewel se rendit dans une supérette pour faire des provisions. Le magasin était bondé, à cause de la foule des touristes qui se mêlaient aux habitants du coin. Elle prit un panier et entreprit de le remplir en fredonnant. 

Alors qu’elle hésitait devant le rayon viande, son loup fit une tentative désespérée pour se libérer. Jewel se crispa aussitôt pour le combattre. 

Elle tomba à genoux, renversa la tête en arrière dans un hurlement muet, en proie à une lutte désespérée contre son ennemi invisible. 

Les clients du magasin se figèrent, un enfant se mit à pleurer et une ou deux personnes sortirent leur téléphone portable pour appeler les pompiers. 

Sans trop savoir comment, Jewel parvint à forcer la bête terrorisée à se soumettre. 

Mais à peine y était-elle parvenue que sa vue se brouilla. Elle cligna rapidement des yeux en espérant que ses lentilles de contact avaient glissé. Si elle s’évanouissait là, on allait sûrement faire venir une ambulance. Et si on lui faisait des analyses de sang… 

Il ne fallait pas que cela se produise. Les lois de la meute l’interdisaient. 

Jewel laissa son panier à moitié rempli au milieu de l’allée et s’enfuit du magasin en proie à la panique. 

Ignorant ceux qui lui criaient d’attendre, elle s’engouffra dans sa voiture, se battit avec ses clés et parvint à mettre le moteur en marche à la troisième tentative. Lorsqu’elle s’échappa du parking, des sirènes se faisaient déjà entendre. 

Malgré le tremblement compulsif qui l’empêchait de se concentrer, elle parvint à rester sur la chaussée, guidée par sa détermination d’aller s’enfermer chez elle. Priant pour ne pas croiser de voiture de police, elle écrasa l’accélérateur, s’engagea sur la longue courbe à deux voies qui menait vers le lac, et ne ralentit finalement que pour tourner dans sa rue en faisant crisser les pneus. 

Tremblante, le cœur tambourinant dans la poitrine, elle appuya sur le frein si brutalement que les roues projetèrent autour d’elles une volée de gravier. Elle avait réussi ! Elle tira le frein à main, coupa le contact et ouvrit la portière. 

La cabane qui était devenue son sanctuaire ne lui avait jamais paru aussi accueillante. Elle essaya de courir, mais ses jambes se dérobaient sous elle. Elletomba dans l’allée en s’écorchant la main et le genou, se releva, et parvint enfin à se glisser à l’intérieur. 

Lorsqu’elle eut prudemment refermé la porte derrière elle, elle se laissa tomber sur le canapé, la respiration haletante. Sentant un liquide chaud lui couler sur la jambe, elle baissa les yeux vers son genou et constata qu’il saignait. 

Ce spectacle réveilla la fureur de son loup. 

Non ! Jewel recommença à lutter de toutes ses forces contre la traîtrise de son corps. Elle rêvait de se transformer, elle avait besoin de se transformer, mais savait parfaitement qu’elle ne pouvait pas faire de nouvelle tentative pour le moment sans risquer sa vie. Son loup, qui n’obéissait qu’à l’instinct, ne comprenait rien à tout cela. 

Après une lutte intérieure d’une extrême violence, elle parvint une fois de plus à le dompter. 

Elle avait encore gagné, mais à quel prix ? Elle allait mourir si elle ne trouvait pas un moyen de résoudre rapidement son problème. 

A bout de forces, elle serra les poings pour tâcher de maîtriser son tremblement. Mais cela n’eut aucun effet et elle se leva malgré la faiblesse de ses jambes pour faire les cent pas en espérant avoir une idée. 

Son loup fit une nouvelle tentative pour s’échapper et elle le combattit sans cesser de marcher, en grognant, gémissant et suppliant tour à tour. Sa gorge produisait un mélange étrange de sons animaux et de mots humains. En employant ce qu’il lui restait de forces, elle finit par remporter une nouvelle victoire. 

Pourtant, ce n’était que la première moitié de la bataille. L’avidité sexuelle qui résultait toujours deses transformations avortées s’empara alors d’elle. Léo s’en était délecté… Il l’incitait à se transformer, sachant qu’elle en était incapable, pour jouir de cette faiblesse. Jamais il ne s’était soucié des risques qu’il faisait courir à son corps et à sa santé mentale. 

Léo trouvait un plaisir pervers à abuser de sa faiblesse. Lorsqu’il en avait fini avec elle, il l’abandonnait, humiliée de ne pas avoir su contrôler son corps. 

Alors qu’elle était vaguement capable de dompter son loup, elle ne pouvait rien contre ses besoins sexuels. Seule dans sa cabane, elle brûlait de sentir les caresses d’un homme. Elle ferma les yeux en songeant à la manière dont Colton Reynolds s’était détourné d’elle. 

Non. Elle chassa résolument cette image de son esprit. Elle était seule et devait le rester jusqu’à ce qu’elle répare ce qu’il y avait d’abîmé en elle. 

Lorsque la crise fut passée, Jewel alla détendre ses muscles douloureux sous une douche bien chaude, puis se mit au lit, épuisée. D’expérience, elle savait qu’elle allait dormir longtemps, profondément, et se réveiller affamée. Comme il ne lui restait plus que quelques œufs, quelques tranches de pain et une orange, cela risquait d’être un problème – mais elle refusait d’y songer pour le moment. 

***

Il y avait eu un incident à l’épicerie. Trois personnes avaient appelé Colton pour le lui signaler. Une femme avait été saisie d’une sorte de crise et s’était enfuie avant que les secours n’arrivent. Cette aventure, qui passionnait tout le monde à Anniversary, n’auraitpas suffi à intéresser Colton si le portrait qu’on lui avait fait de la femme en question n’avait correspondu exactement à celui de Jewel Smith. 

Son patron lui avait par ailleurs demandé d’enquêter sur l’incident pour le journal. Colton, qui avait encore à la mémoire la scène à laquelle il avait assisté au bord du lac, voulait avant tout s’assurer que Jewel allait bien. 

Il ramassa ses clés d’une main tout en refermant son téléphone de l’autre, puis quitta les locaux du journal pour monter dans sa camionnette. 

Une fois garé devant la supérette, il se précipita à l’intérieur pour interroger le gérant, un homme affable prénommé Bubby. Celui-ci était robuste, rougeaud et prononçait assez de grossièretés à la minute pour faire rougir un marin. Colton, qui y était habitué, ne grimaçait même plus. 

Malgré son intention de garder une neutralité professionnelle, Colton sentit son estomac se nouer lorsque Bubby décrivit la femme. 

Colton ne nota rien sur le carnet qu’il avait sorti de sa poche. Il n’y avait qu’une femme en ville qui était à la fois grande, blonde, avec des yeux couleur émeraude : Jewel Smith. 

– Crois-tu qu’elle était sous l’influence d’une drogue quelconque ? demanda Colton à Bubby, en haïssant le regard compatissant que sa question lui valut. 

Bubby secoua la tête, ce qui fit trembler son impressionnant double menton. 

– Non. Tout le monde ne se drogue pas, Colton. Ce n’est pas parce que… 

– Alors de quoi s’agissait-il ? l’interrompit Colton. 

Il savait bien que beaucoup trouvaient son acharnement à lutter contre la drogue excessif. Mais aucun des habitants d’Anniversary n’avait perdu un enfant à cause de ce fléau. 

Bubby traduisit son ignorance par un haussement d’épaules. 

– Je n’en sais rien. De l’épilepsie, peut-être. Ma grand-mère… 

– As-tu vu quelle voiture elle conduisait ? 

Ce fut l’un des clients de l’épicerie qui répondit. 

– Une vieille Buick, déclara un homme en se grattant la tête. Qui n’a pas de climatisation, puisqu’elle roule avec les fenêtres ouvertes… 

La description de la voiture correspondait aussi. Il s’agissait bien de Jewel. 

– Merci. 

Colton quitta l’épicerie pour foncer vers la cabane. Il tenait autant à interroger la jeune femme lui-même qu’à s’assurer qu’elle allait bien. Avec un peu de chance, elle ne serait pas en train de se promener nue, à la merci du premier venu… 

Le souvenir de son corps superbe et du désir qu’il avait lu dans ses yeux avant qu’elle ne l’embrasse s’imposa de nouveau à son esprit. Exaspéré par la réaction immédiate de son corps, il poussa un juron. 

Colton se gara derrière la voiture de Jewel. Puisque le ventilateur était encore en route et le capot brûlant, elle était rentrée depuis peu. 

Après avoir frappé à la porte sans obtenir de réponse, il se dirigea vers la berge du lac en scrutant les bois. Ne la voyant nulle part, il commença às’inquiéter, tout en sachant bien que sa peur était en grande partie irrationnelle. Pourtant l’image de son corps évanoui était restée gravée dans son esprit. Colton contourna donc la cabane jusqu’à une fenêtre dont il savait qu’elle fermait mal, uniquement pour s’assurer que Jewel n’était pas en danger et en se jurant de ne toucher à rien. 

Quelques secousses suffirent pour faire jouer le mécanisme. Colton se glissa à l’intérieur en se réjouissant de cette bonne aubaine et descendit discrètement du comptoir de la cuisine qui courait sous la fenêtre. 

Alors il se figea pour écouter et n’entendit que le léger tic-tac d’une pendule. Une odeur d’agrume flottait dans l’air, comme si on venait de peler des oranges, mais rien d’autre n’indiquait que quelqu’un venait de manger et la maison semblait déserte. 

Jewel ne devait pas être chez elle, malgré sa voiture garée dans l’allée. Mais où avait-elle pu aller, surtout si elle était malade ? 

Le cœur tambourinant dans la poitrine, Colton emprunta le couloir qui menait à la chambre. Dès qu’il y entra, il sentit qu’elle était là, inconsciente ou endormie, et comprit qu’il s’était fourré dans de beaux draps. 

Jewel était étendue sur la couverture délavée, encore plus belle et attirante que dans son souvenir. Colton ne put s’empêcher de s’abandonner à la contemplation de ses formes voluptueuses. 

Elle allait bien. Il devait repartir avant qu’elle ne se réveille, sans quoi il ne pourrait pas lui en vouloir d’appeler la police. 

Il ressortit sans faire de bruit et remonta dans sa camionnette, où il resta un long moment immobile, scandalisé par ce qu’il venait de faire. 

Il avait l’impression d’être un vulgaire voyeur. 

Colton se demanda une fois de plus ce qui clochait chez lui, en passant une main tremblante sur son visage. Tout en sachant qu’il avait intérêt à mettre le plus de distance possible entre cette femme et lui, il ne pouvait s’empêcher de la poursuivre. 

Un peu plus tard, après avoir pris une douche, il se sentit trop agité pour rester chez lui. Il avait besoin d’une bière bien fraîche – ou plutôt de deux ou trois. Il enfila ses bottes et se dirigea vers un établissement nommé le Grill de Jack, qui était sa destination favorite lorsqu’il avait envie de boire un verre et de jouer au billard. Jack faisait également d’excellents hamburgers. 

Il y trouva un certain nombre d’habitués installés au comptoir en train d’écouter une femme qui geignait dans un micro en s’accompagnant d’une guitare. 

Tous ne tardèrent pas à discuter de la magnifique célibataire qui venait d’arriver en ville, Jewel Smith. Evidemment…, songea Colton qui écoutait sans participer à la conversation. 

– Je l’ai déjà vue quelque part, marmonna John Cassel en fixant sa bouteille de bière. Mais je n’arrive pas à me souvenir où… 

La chanteuse attaqua une nouvelle chanson, empêchant Colton d’entendre la suite. Il partageait l’impression de John. Et il espérait bien réussir à oublier Jewel lorsqu’il aurait découvert pourquoi elle lui était familière. 

Il était d’ailleurs venu dans ce bar, qu’il fréquentait moins ces derniers temps, pour forcer son esprit à penser à autre chose. Jusqu’à présent, même la pêche, son loisir favori, n’avait pas réussi à le divertir. Alors pourquoi ne pas essayer le bruit, la fumée, l’ivresse et les femmes trop fardées ? Qu’avait-il à perdre, lui qui avait déjà tout perdu ? 

« Bon sang », murmura-t–il en se frottant les yeux. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda Rick Bantam, le nouveau maire, en lui donnant un coup de coude. Tu as une tête d’enterrement… 

– Rien de grave, heureusement… 

Colton s’efforçait de répondre d’un ton léger malgré son pincement au cœur. Rick ne pouvait pas savoir à quel point ses mots le blessaient. Cela faisait déjà deux ans, après tout. Les gens normaux faisaient leur deuil, en deux ans… 

Mais Colton n’avait jamais eu la prétention d’être normal. 

– Il essaie juste de se rappeler où il a vu Jewel Smith, coupa John. Lui aussi lui trouve quelque chose de familier. 

Son sourire indiquait que cette question ne lui paraissait pas aussi grave qu’à Colton. 

Les sourcils gris et broussailleux de Rick se soulevèrent. 

– Tu ne te souviens pas d’elle ? Elle a fait la une des journaux il y a à peine six mois ! 

Colton s’assit sur un tabouret et posa prudemment sa bière sur le comptoir. 

– Es-tu en train de me dire que tu sais qui elle est ? 

– Evidemment, répondit Rick. 

Il se rapprocha et poursuivit à voix basse : 

– Et je parie qu’elle préférerait que tout le monde l’ignore. Je suis surpris que tu ne l’aies pas reconnue, obsédé comme tu l’es par tout ce qui touche à la drogue… 

Ainsi, ses soupçons étaient fondés. 

Sachant qu’il n’arriverait pas à faire un commentaire anodin, Colton attendit en silence, en s’interdisant de secouer Rick par sa chemise. 

Mais Rick se tut et recommença à siroter sa bière. 

– Alors, qui c’est ? grogna Colton après avoir tenu bon quelques minutes. 

– Oh, désolé ! s’exclama Rick en se tournant vers lui. Malgré ses cheveux blonds, Jewel Smith n’est autre que Julie Licciardoni, l’ex-femme de Léo Licciardoni. Ne me dis pas que tu as oublié son procès… 

Comment l’aurait-il pu ? Il avait été couvert par tous les médias, y compris la chaîne pour laquelle il travaillait. 

– Si mes souvenirs sont bons, elle a été prise en charge par le programme de protection des témoins, poursuivit Rick. C’est sans doute pour ça qu’elle a changé de nom et de couleur de cheveux. 

– Excuse-moi, l’interrompit Colton avant de vider sa bière. Il faut que je file. 

Sans attendre la réponse de Rick, il traversa la salle enfumée en direction de la porte. 

Une fois dehors, il inspira avidement l’air humide. 

– Est-ce que ça va ? lui demanda John, qui l’avait suivi. Ça n’a pas l’air… 

– Ça va, ça va, répondit Colton à son ami avec un semblant de sourire. Juste une migraine… 

John hocha la tête, puis rentra dans le bar en marmonnant quelque chose à propos des femmes. 

Colton remonta dans sa camionnette, en proie au doute le plus total. Ainsi, il s’était lourdement trompé sur Jewel Smith, alias Julie Licciardoni. 

C’est elle qui avait permis de démanteler le cartel de son mari, en témoignant contre lui en même temps qu’elle obtenait le divorce. Selon ses dires, elle l’avait dénoncé dès qu’elle avait eu connaissance de ses activités illégales. 

Jewel faisait peut-être partie des rares personnes qui haïssaient la drogue autant que lui. 

Mais, dans ce cas, pourquoi l’avait-il retrouvée nue et inconsciente ? Avait-elle menti lors du procès ? Son mari avait-il fait d’elle une toxicomane ? 

Il fallait absolument qu’il sache la vérité. 
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Jewel faisait les cent pas dans la maison en regrettant d’avoir dû interrompre ses courses. Elle devait satisfaire les besoins de son loup et les siens. Elle avait besoin de nourriture, et surtout de fer. L’idéal aurait été un steak bien saignant. Cette idée lui fit venir l’eau à la bouche. 

Son loup grogna en écho. 

Tous deux mouraient de faim. Elle ramassa les clés de sa voiture en tâchant d’ignorer les gargouillis de son estomac. Elle devait faire une nouvelle tentative pour rapporter des provisions. 

– Tiens-toi bien ! ordonna-t–elle à son loup. 

Jewel monta dans sa voiture en s’efforçant de ne pas claquer des dents, non à cause du froid, mais parce qu’il lui était de plus en plus difficile de maîtriser son besoin de se transformer. 

Elle ne savait pas de combien de temps elle disposait avant de devoir faire une nouvelle tentative, qui risquait fort d’être la dernière. 

Mais chaque chose en son temps… Elle devait d’abord se concentrer sur la survie, c’est-à-dire sur la nourriture. 

Elle décida d’aller dans un autre magasin, plusgrand, plus récent et plus anonyme. Elle se gara près de l’entrée, prit une profonde inspiration, sortit de sa voiture et décrocha un chariot. 

Jusque-là, tout allait bien. Elle parcourut les rayons au pas de course en jetant des produits dans son Caddie et atteignit le fond du magasin sans incident. Le passage à la caisse aussi se passa bien. Sachant que son loup profiterait de la moindre seconde d’inattention, Jewel prenait bien garde à ne pas relâcher sa vigilance. 

Lorsqu’elle eut payé, elle refusa de se faire aider pour charger ses achats dans son coffre, courut jusqu’à sa voiture et vida son chariot aussi vite que possible. Plus tôt elle rentrerait chez elle, mieux cela vaudrait. 

Son vieux tacot avait au moins l’avantage d’avoir un coffre immense – assez grand pour y cacher un cadavre, songea-t–elle amèrement sans pouvoir s’empêcher de repenser à Léo. 

Malgré sa hâte, elle prit la peine d’aller ranger son Caddie et monta dans sa voiture en sentant son optimisme revenir. 

Sur le chemin du retour, elle commença enfin à se détendre. Elle avait fait des courses et il ne s’était rien passé d’alarmant. Il ne lui restait plus qu’à décharger son coffre avant de pouvoir se faire cuire un énorme steak. 

Elle freina en approchant d’un stop. 

C’est à ce moment qu’elle se rendit compte que la pédale de frein ne répondait plus. 

Un énorme poids lourd fonçait à sa rencontre et avait presque atteint l’intersection. 

L’instinct de survie lui fit donner un brusque coup de volant vers la droite. Elle grimaça. La voiture fit un tête-à-queue et poursuivit inéluctablement sa route vers le croisement. 

Le camion klaxonna d’abord furieusement, puis freina en faisant crisser ses pneus. 

Jewel rétrograda pour enclencher le frein moteur puis elle tira de toutes ses forces sur le frein à main. La voiture rugit et tressauta sans ralentir suffisamment. 

Elle vit approcher le pare-chocs du poids lourd, puis ce fut l’impact. Le camion heurta de biais l’arrière de sa voiture. La ceinture de sécurité tint le coup sans empêcher pourtant Jewel de se cogner le front sur le volant. 

Elle sentit un goût de sang dans sa bouche et eut l’impression que tout se déroulait au ralenti. 

Voilà donc ce qu’on éprouvait en mourant… 

Elle avait l’impression de voir le monde à travers un miroir déformant. Pendant ses dernières secondes de lucidité, elle perçut des sons : bris de verre, grincements des pneus du camion, crissement du métal contre le métal, tandis que sa voiture se faisait broyer comme une boîte de conserve vide. 

Jewel ne voyait plus rien, ne ressentait plus rien, et n’arrivait plus à respirer. 

Finalement, le camion s’arrêta avec sa voiture empalée sur son pare-chocs. 

Les cris de Jewel se muèrent alors en hurlements bestiaux et son loup, pris de panique, tenta d’échapper à sa forme humaine. Son instinct de survie était devenu plus fort que tout. Il voulait vivre… 

Mais Jewel aussi. Elle résista une fois de plus à la transformation, certaine qu’elle ne pourrait y survivre. 

***

Colton reçut l’appel alors qu’il se dirigeait vers le lac après s’être arrêté pour acheter des appâts. 

– Il y a eu un terrible accident sur la route du port, lui annonça Sue Kearney, l’une des standardistes du commissariat, qui le tenait informé dès qu’il se passait quelque chose d’important. J’ai pensé que tu aimerais le savoir. 

Tous les accidents étaient relatés dans le journal d’Anniversary. Ils pouvaient même faire la une, si la semaine avait été vraiment tranquille. 

– Merci, Sue. J’y vais immédiatement. 

Colton referma son téléphone et fit demi-tour dans la première rue qu’il croisa. Il avait espéré s’offrir quelques heures de pêche, mais ses appâts devraient devoir tenir le coup. Le devoir l’appelait. 

Il atteignit les lieux de l’accident en moins de cinq minutes et se gara sur le bas-côté. Muni de son appareil photo, il franchit le ruban jaune installé par la police, fit un signe de la main au shérif et se dirigea vers les véhicules accidentés. Le conducteur du gigantesque poids lourd, livide et tremblant des pieds à la tête, était en train de parler au téléphone. Il y avait des provisions éparpillées sur toute la chaussée. 

Après avoir pris quelques photos, Colton s’approcha de l’autre véhicule et crut que son cœur allait s’arrêter. La voiture, quoique à peine reconnaissable,était celle de Jewel – ou plutôt Julie. D’après l’état de la carcasse, il aurait fallu un miracle pour que le conducteur survive. 

– Personne n’aurait pu réchapper d’un choc pareil, murmura-t–il, en forçant ses jambes à avancer. 

Il contourna l’épave en la photographiant sous tous les angles. Il ne vit aucun corps, seulement des traces de sang sur le volant et le siège du conducteur. 

– Et pourtant quelqu’un l’a fait, répliqua le shérif Tucker en approchant. Même si cette voiture était trop vieille pour avoir un airbag. 

Colton en perdit la voix. 

– Où… est-elle ? balbutia-t–il après s’être raclé la gorge. 

– Elle a été transportée à Athens en ambulance. A mon avis, ils vont devoir l’envoyer à l’hôpital Parkland de Dallas en hélicoptère… 

Colton prit une profonde inspiration. 

– Qui… qui est-ce ? demanda-t–il même s’il pensait connaître la réponse. 

– Je ne me souviens plus de son nom, grommela Tucker en se grattant la nuque. C’est la nouvelle, tu sais… Celle qui a loué la cabane au bord du lac. Je crois que son prénom commence par un J ou par un L… Tu la connais, n’est-ce pas ? 

Colton acquiesça. 

– Jewel. Jewel Smith. 

– C’est ça ! s’écria Tucker en claquant des doigts. C’est elle. Elle était inconsciente lorsqu’on l’a mise dans l’ambulance. Elle est gravement touchée… 

Jewel. 

Surpris de sentir ses mains trembler, Colton sedirigea vers le conducteur du poids lourd, qui venait de refermer son téléphone et semblait perdu. 

– Que s’est-il passé ? 

– J’espère que je ne l’ai pas tuée, mais ce n’était pas de ma faute ! répondit l’homme, les yeux écarquillés. Elle ne s’est pas arrêtée au stop. 

L’homme montra du doigt des traces de gomme en zigzag. 

– On dirait qu’elle a essayé au dernier moment, ajouta-t–il. 

– Je suis surpris qu’elle soit encore en vie, commenta le shérif Tucker, qui s’était approché, en plaquant sa main sur l’épaule de Colton. Si tu veux en savoir plus pour ton article, tu ferais bien de courir à l’hôpital. 

En tant que journaliste, il avait pour habitude d’attendre que les victimes d’accidents soient sorties de l’hôpital pour les interroger. En tant qu’homme, cependant… Le cœur battant à tout rompre, Colton remonta dans sa camionnette. 

Athens se trouvait à une bonne demi-heure de trajet en respectant les limites de vitesse. Il y arriva en vingt minutes et s’engouffra dans l’hôpital, tel un forcené. 

L’infirmière bien en chair qui tenait le bureau des admissions l’informa que Mme Smith se trouvait en soins intensifs, où il n’était pas autorisé à entrer puisqu’il n’était pas un proche parent. Elle lui indiqua poliment une salle d’attente. 

Colton préféra faire les cent pas dans le couloir. Qu’est-ce qui avait pu l’inciter à un tel acte ? D’après le conducteur du camion, elle avait brûlé le stop. Sepouvait-il qu’elle ait été victime de nouveau d’une de ses mystérieuses crises ? 

Il ne pourrait le savoir qu’en l’interrogeant – s’il l’interrogeait. 

Pour la première fois depuis la mort de sa fille, Colton se surprit à implorer le ciel. 

***

Elle ne pouvait pas les laisser lui faire une prise de sang. En luttant pour reprendre conscience, elle remarqua d’abord le silence de son loup. La terreur l’avait paralysé ; elle allait donc pouvoir se concentrer sur autre chose dans l’immédiat. 

Avant tout, elle devait quitter cet hôpital. Même si pour le personnel médical elle était gravement blessée, elle savait que son métabolisme exceptionnel lui permettrait de guérir vite. 

Les membres de la meute devaient absolument éviter d’être découverts par les humains. Si elle avait vraiment besoin de soins, il lui faudrait trouver un médecin de son espèce. Comme elle était perdue au beau milieu du Texas, elle ne savait qui contacter – et ne tenait aucunement à le faire. 

Si elle y était contrainte, Léo la retrouverait à coup sûr. Il avait des gens à sa solde dans tous les clans du pays. Or Jewel tenait avant tout à rester en vie. 

Elle cligna frénétiquement des yeux en tâchant de surmonter sa migraine. Elle devait d’abord prendre conscience de ses blessures. Le personnel médical avait pansé celles qui étaient visibles et l’avait revêtue d’une chemise de nuit. Sa jambe gauche était bandée et elle avait un grand pansement sur le côté. 

Avait-elle quelque chose de cassé ? Elle bougea ses doigts, puis sa main, soulagée de ne sentir aucune douleur. Tous ses doigts de pied remuaient sur commande, mais il lui était impossible de bouger la jambe gauche sans souffrance. 

Très bien. Elle avait quelque chose de cassé. D’expérience, elle savait que ses os allaient se ressouder bien plus vite que ceux des humains. Elle ne se laisserait pas plâtrer ou, pire, opérer. 

Elle devait sortir de là avant qu’ils ne découvrent ce qu’elle était. Soulagée, elle constata qu’elle n’avait pas perdu ses lentilles de contact et y voyait encore… 

– Vous êtes réveillée, s’exclama une voix de femme que cela semblait réjouir. Juste au bon moment : nous allons vous faire une nouvelle prise de sang. Nous avons du mal à identifier votre groupe sanguin. La machine a sûrement un problème… 

Jewel ne pouvait pas les laisser faire. S’ils découvraient que son sang était anormal, elle allait avoir de gros ennuis. 

– Non ! s’écria-t–elle d’une voix rauque en repoussant l’infirmière qui approchait une seringue. Ne faites pas ça ! 

Même si elle était paranoïaque, mieux valait ne courir aucun risque. 

– Je vous promets que ça ne fera pas mal, insista la robuste infirmière en approchant encore. 

Saisie de panique, Jewel la repoussa si brutalement qu’elle la projeta contre le mur et lui fit perdre sa seringue qui se brisa par terre. Elle avait oublié combien elle était forte… 

– Je suis désolée, s’excusa-t–elle en posantprudemment sa jambe gauche sur le sol, faisant porter tout le poids de son corps sur la droite. Je dois partir. 

– Mais vous ne pouvez pas ! s’écria l’infirmière, les yeux écarquillés. Vous ne vous en rendez peut-être pas compte, mais vous êtes gravement blessée ! 

– Je vais mieux, lui assura Jewel en boitillant vers le couloir. 

Alors qu’elle atteignait la porte, l’infirmière se pencha pour appuyer sur un bouton près du lit. Une alarme se mit aussitôt en route. 

Jewel continua à avancer en tenant sa chemise de nuit d’une main. Même si elle ne savait pas où elle allait, elle était certaine qu’elle devait fuir. 

Elle percuta un homme à l’angle du couloir. 

– Désolée, grommela-t–elle en s’écartant avant de se figer en reconnaissant Colton Reynolds. 

Elle se demanda pendant quelques instants ce que le journaliste pouvait bien faire là, puis estima que cela ne la regardait pas. Ce qui importait, c’était qu’elle pouvait peut-être s’en faire un allié. 

– Jewel ! s’écria-t–il en plongeant son regard dans le sien. Comment vous sentez-vous ? 

– Je vous en prie, supplia-t–elle en lui saisissant le bras. Aidez-moi ! Je dois sortir d’ici… 

Alors qu’il ouvrait la bouche pour répondre, deux agents de sécurité, une infirmière et un médecin fondirent sur eux. 

– Vous devez nous suivre, annonça le médecin en la prenant aux épaules en même temps qu’il jetait un regard entendu aux agents. 

Terrifiée, Jewel lui échappa. 

– Je m’en vais ! 

– C’est hors de question, répliqua le médecin en faisant signe aux agents. Vous allez retourner vous coucher et nous laisser vous examiner. 

– Un instant, intervint Colton d’une voix calme et raisonnable. Si elle veut partir, laissez-la faire. Vous ne pouvez pas retenir quelqu’un de force dans votre hôpital. 

– Qui êtes-vous ? demanda le médecin en le toisant. 

– Un ami, répondit Colton avec assurance. Et si Mme Smith veut partir, elle s’en va. 

– Cette femme a été victime d’un grave accident et nous a été amenée en ambulance. Elle ne devrait même pas être consciente à l’heure qu’il est. 

Alors que Jewel s’apprêtait à répondre, Colton posa sa main sur son bras pour l’en dissuader. 

– Peut-être semblait-elle plus gravement touchée qu’elle ne l’est en réalité. 

– Pas d’après les radios. 

– Je vous en prie, supplia Jewel en tâchant de dompter sa panique. 

Son loup, qui s’était réveillé, l’incitait à fuir à toutes jambes. Le désespoir de son expression parut le décider. 

– Désolé, docteur, conclut Colton. Elle repart avec moi. Je la ramènerai si elle a besoin d’autres soins. 

– Il y a des formulaires à remplir, annonça l’infirmière en brandissant une liasse de papiers. Elle ne peut pas partir sans avoir signé une décharge. 

– En tout cas, il n’est pas question que je signe une autorisation de sortie, déclara le médecin. 

– S’il ne signe pas, moi non plus ! trancha Jewelavant de s’éloigner en essayant de dissimuler ses tremblements. 

Elle savait qu’ils allaient s’étonner de la voir boiter si peu et s’en moquait éperdument. 

Colton lui courut après. Lorsqu’ils arrivèrent sur le parking, il lui saisit le bras. 

– Attendez ! 

– Il n’est pas question que j’y retourne, le prévint-elle. Et d’ailleurs, que faites-vous là ? 

– Je suis journaliste, vous vous souvenez ? expliqua-t–il. Je suis allé sur les lieux de l’accident. Lorsque j’ai vu l’épave de votre voiture, j’ai compris qu’il s’agissait de vous et je suis venu pour m’assurer que vous alliez bien. 

Il l’observa d’un œil méfiant et continua : 

– Ils ont dit que vous étiez gravement blessée… 

– Ils se trompaient. Je vais bien. 

– Apparemment, c’est vrai, lui accorda-t–il. Même si j’ai du mal à comprendre comment c’est possible, vu l’état de votre voiture. 

« Ma voiture », songea Jewel, aussitôt démoralisée. Elle n’avait plus de moyen de transport, et l’achat d’un nouveau véhicule allait engloutir une bonne partie de sa précieuse réserve de liquide. 

– Je rentre chez moi, annonça-t–elle en se remettant en route. 

– Je comprends, répondit-il en la rattrapant encore. Mais vous habitez à plus de huit kilomètres d’ici et vous êtes en chemise de nuit. Laissez-moi vous déposer. 

Jewel hésita en l’observant à la dérobée. Son expression calme et détendue ne trahissait rien. 

– Je veux bien, accepta-t–elle finalement. Si ça ne vous dérange pas. 

Il lui indiqua sa camionnette et sortit les clés de sa poche. 

– Allons-y. 

Dès qu’elle eut bouclé sa ceinture, il démarra et quitta le parking de l’hôpital, un peu surpris de ne pas être suivi. C’était la première fois qu’il voyait un patient refuser un traitement. 

– Est-ce que ça va ? demanda Colton en esseyant de garder un ton neutre. 

– Oui, répondit-elle en s’appuyant contre le dossier du siège. 

Il se rendit compte brusquement qu’elle tremblait comme une feuille. 

– Avez-vous froid ? 

– Non. Mais, au moment de l’accident, j’étais en train de rentrer chez moi avec un coffre plein de provisions. Il n’y a plus rien dans mes placards et j’ai besoin de manger quelque chose. 

– On va s’arrêter pour acheter des hamburgers, la rassura-t–il. Expliquez-moi ce qui s’est passé. 

– Mes freins ont lâché, répondit-elle d’un ton qui lui donna l’impression qu’elle ne lui disait pas tout. 

Jewel prit une profonde inspiration avant de poursuivre. 

– Je pense que ma voiture a été sabotée. 

L’identité de la jeune femme incitait Colton à prendre ce soupçon au sérieux. Il se demanda s’il devait lui révéler qu’on l’avait reconnue en ville. 

– Sabotée ? répéta-t–il d’un ton dubitatif. Et pourquoi aurait-on fait ça ? 

Elle détourna les yeux vers la vitre et ne répondit rien. 

Colton tourna à droite et s’engagea sur la file de vente à emporter du fast-food. 

– Que voulez-vous ? 

– Trois hamburgers saignants et un Coca light. 

– Les petits hamburgers ? 

– Les doubles. 

– Les doubles ? 

– Je vous ai dit que je mourais de faim, grommela-t–elle en lui jetant un regard qui le dissuada d’insister. 

– Très bien. Je vais prendre celui au poulet frit. 

– Poulet frit ? Ça a l’air appétissant. Commandez-m’en un aussi. 

– A la place d’un hamburger ? 

– Non. En plus. 

Colton passa la commande, paya et avança jusqu’au guichet suivant. Il prit les sacs, et songea qu’il devait changer de stratégie. 

– Allons les manger chez moi, suggéra-t–il en la forçant à remettre dans le sac le hamburger qu’elle s’apprêtait à déballer. Je vous prêterai des vêtements. 

– Je préférerais que vous me déposiez chez moi. 

Colton décida de ne pas tenir compte de sa réponse. 

– C’est magnifique ! s’écria-t–elle lorsqu’il s’engagea dans son allée. 

– Merci. 

Il était curieux de voir sa réaction quand elle découvrirait sa maison. Entièrement construite en bois, perdue au milieu des pins et des chênes, elle semblait tout droit venue des forêts de l’Alaska. Sesimmenses baies vitrées ajoutaient à son charme et donnaient un délicieux sentiment d’espace. 

Colton adorait cette maison. 

Il prêta à Jewel l’un de ses T-shirts et un bas de training en coton trop petit pour lui. Elle les prit, le remercia d’un signe de tête et disparut dans la salle de bains pour se changer. 

A son retour, elle se mit à fixer les sacs de nourriture en reniflant sans discrétion. Colton lui en tendit un, puis la précéda en direction de la cuisine. Elle se précipita à table, ouvrit le sachet, lui jeta un regard navré avant de saisir une poignée de frites. 

Il la regarda engloutir ses trois hamburgers, stupéfait par sa voracité. 

– On dirait que vous n’avez pas mangé depuis des jours, remarqua-t–il. 

– J’ai bon appétit, répondit-elle avec un haussement d’épaules. Et ce que je mange ne vous regarde pas. 

– Je me soucie de votre santé. Vous vous êtes déjà évanouie une fois en ma présence, et vous avez fait une crise au supermarché. 

– Vous êtes au courant ? 

– Tout le monde est au courant, répliqua-t–il en croisant les bras. Anniversary est une petite ville. 

– Je vais bien, répondit-elle d’une voix mal assurée qui trahissait son mensonge. 

Comme il ne savait décidément pas comment lui annoncer la mauvaise nouvelle, il attendit qu’elle ait fini son repas. 

– Je sais qui vous êtes, déclara-t–il enfin. 

Elle se figea, un éclair de terreur dans le regard. 

– Que voulez-vous dire ? 

– J’avais l’impression que vous m’étiez familière, comme une actrice ou quelqu’un qui serait passé aux informations. L’un de mes amis vous a reconnue et m’a rappelé où je vous avais vue. 

– Mais j’ai changé de nom, de couleur de cheveux… 

Tous ses muscles étaient tendus, comme si elle était sur le point de s’enfuir. Colton remarqua tout à coup que le bleu qu’elle avait sur la pommette s’effaçait déjà, avec une rapidité anormale. 

– Votre physique est trop particulier pour que vous puissiez facilement disparaître, répondit Colton, aussi gentiment que possible. Vos traits sont frappants… 

– Je dois partir, dit-elle en se levant brusquement. 

– Attendez ! s’écria Colton en bondissant de sa chaise pour l’en empêcher. Dites-moi de quoi vous avez peur. Je peux peut-être vous aider… 

A sa grande stupeur, elle écarta brutalement sa main. 

– Ne me touchez pas ! 

– Très bien. Mais qui fuyez-vous ? Votre mari est en prison… 

– Votre remarque prouve que vous en savez bien peu, rétorqua-t–elle avec un rire amer. Léo est peut-être derrière les barreaux, mais son réseau s’étend à travers tout le pays. 

– Et il a juré de vous tuer. 

– Oui. Et Léo ne dit jamais rien à la légère. Je suis forcément recherchée. 

– Etes-vous toujours prise en charge par le programme de protection des témoins ? Est-ce par leur intermédiaire que vous vous êtes installée à Anniversary ? 

Il comprit au regard qu’elle lui jeta qu’elle n’avait confiance en personne. 

– Non. C’était trop risqué. Léo a des alliés dans la police. J’ai rompu tout contact avec le programme pour disparaître tout à fait. 

– Ainsi vous avez décidé de vous en sortir seule ? s’étonna Colton, stupéfait par son courage. 

Elle déglutit et se tordit nerveusement les doigts. 

– Oui. Et je… ne vais pas bien. 

Colton sentit son cœur se serrer. 

– Je suis désolé de vous demander ça, mais est-ce… fatal ? 

– Ça pourrait. Pourtant j’espère bien guérir. 

Comme il l’empêchait de franchir la porte, elle se dirigea vers la fenêtre et ouvrit les volets en chêne pour regarder dehors. Lorsqu’elle se retourna vers lui, son regard était résigné. 

– Que voulez-vous ? 

– Je ne comprends pas. 

– De toute évidence, vous attendez quelque chose de moi. 

Il dut chasser de son esprit une image d’étreinte torride. 

– Vous vous trompez. 

– Alors pourquoi m’avez-vous dit ça ? 

– J’ai pensé que vous deviez le savoir. Pour votre sécurité. 

– Je vois, commenta-t–elle sur un ton qui prouvait le contraire. Je ferais mieux de partir. 

Colton comprit aussitôt qu’elle ne parlait pas de rentrer dans sa cabane. 

– Vous comptez quitter la ville ? 

– Je n’ai pas le choix ! répondit-elle, surprise. Si vous êtes déjà deux à m’avoir reconnue, tout le monde saura bientôt qui je suis. Alors Léo ne tardera pas à me localiser, si ce n’est déjà fait. 

– Le Texas est loin de New York. 

– Pas assez, visiblement, ironisa-t–elle en soupirant. C’est peut-être parce qu’il m’a déjà retrouvée que mes freins ont lâché. 

Il comprenait très bien les doutes et les craintes qui l’habitaient, lui qui avait vu toutes ses certitudes basculer lorsqu’il avait découvert que sa femme vendait de la drogue en cachette. 

Il prit conscience avec étonnement qu’il ne voulait pas la voir partir. 

– Laissez-moi vous aider, s’entendit-il lui répondre. J’ai l’impression que vous auriez bien besoin d’un ami. 

– Pourquoi feriez-vous ça ? demanda-t–elle d’un ton méfiant. Vous me connaissez à peine. 

Comment pouvait-il lui expliquer ce qu’il ne comprenait pas lui-même ? 

– Pourquoi ? Parce que ma fille est morte d’une overdose. 

– C’est ce que j’ai entendu dire. Les hommes comme Léo vendent de la drogue dans tout le pays et bâtissent leur fortune sur le malheur des gens. 

– Vous avez aidé à le faire condamner. 

– Oui. 

– Et vous avez renoncé à tous les avantages de cette vie : les grandes maisons, les belles voitures… 

– Oui. 

Cette fois, elle ne le repoussa pas lorsqu’il lui effleura le bras. 

– C’est pour ça que je veux vous aider. Je vous en prie, laissez-moi faire. 
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Le lendemain, au dépôt de la police, Colton examina longuement l’épave qui avait été la voiture de Jewel. 

Soudain, il poussa un juron. 

– Vous aviez raison, s’exclama-t–il en essuyant ses mains sur son jean. Le câble des freins a été sectionné. 

– Comment ça, sectionné ? Bon sang, je ne peux pas le croire ! s’écria Jewel en se mettant à faire les cent pas. Il m’a retrouvée. 

Colton, qui mourait d’envie de la prendre dans ses bras pour la rassurer, enfonça ses mains dans ses poches. 

– Ne tirons pas de conclusions trop vite et parlons-en à la police, suggéra Colton. Ils doivent avoir examiné les traces de liquide de freins sur les lieux de l’accident… 

– Dites-moi la vérité, exigea-t–elle en croisant les bras. Le câble a-t–il l’air d’avoir été coupé volontairement ? 

– Oui, dit-il à contrecœur. 

– Dites-moi où je dois regarder, lui demanda-t–elle en se penchant vers le tas de métal broyé. 

Il lui montra un câble sectionné avec netteté. 

– Et ça a suffi à empêcher mes freins de fonctionner ? 

– Oui, assura-t–il en se redressant. Je vais appeler le commissariat. Je suis certain que leurs experts l’ont remarqué. 

Ses yeux s’écarquillèrent. 

– Mais dans ce cas pourquoi ne m’en ont-ils pas parlé ? Se peut-il que l’un d’entre eux… 

– Allons, Jewel… Vous ne pouvez pas vous méfier de tout le monde. Vos nerfs finiraient par craquer. 

– Je sais. 

Elle soupira, puis leva la tête pour renifler. 

– Je n’arrive pas à repérer d’odeur, se lamenta-t–elle. 

– Que voulez-vous dire ? s’étonna Colton en fronçant les sourcils. 

Le regard inquiet de Jewel lui apprit que cette phrase lui avait échappé. 

– Rien. Ne faites pas attention. D’ailleurs, à quoi bon savoir ce qui s’est passé précisément ? Il est temps que je m’en aille. 

– Quoi ? s’écria-t–il. Pourquoi ? Vous n’êtes même pas certaine qu’il vous ait retrouvée. 

– Alors pourquoi aurait-on saboté mes freins ? Je préfère ne prendre aucun risque lorsqu’il s’agit de lui. Vous ne connaissez pas Léo. Quand il a une idée en tête, il ne trouve pas le repos avant de l’avoir mise à exécution. 

Son ex-mari avait juré en public d’avoir sa peau, et Colton ne pouvait pas lui en vouloir d’être terrifiée. Pourtant, tout en ayant du mal à l’admettre, il ne voulait pas la voir partir. 

– Laissez-moi y réfléchir. Votre ex-mari est en prison. Si c’est vraiment sur son ordre qu’on a tenté de vous tuer, comment a-t–il fait pour vous retrouver ? 

– Il a ses méthodes, murmura-t–elle, visiblement terrorisée. 

– C’est une réponse trop vague. Etes-vous entrée en contact avec quelqu’un que vous connaissiez ? 

Elle secoua la tête. 

– Non. Mes parents adoptifs sont morts et plus personne ne compte pour moi. 

– Des amis ? 

– Léo s’est assuré que je n’en aie pas. 

Cette évocation de l’isolement qui avait été le sien l’ébranla. Son existence avait dû être terrible… 

– Vous êtes-vous servie d’un téléphone portable ou d’une carte de crédit ? l’interrogea-t–il en se forçant à retrouver le fil de ses idées. 

– Non. Je me suis débarrassée de toutes mes cartes de crédit et du téléphone que Léo m’avait offert. J’en ai acheté un autre sous ma nouvelle identité, en payant en liquide. Il est impossible que Léo m’ait retrouvée grâce à lui. 

– Pourquoi avez-vous choisi Jewel Smith comme pseudonyme ? 

Elle soutint son regard malgré une rougeur subite. 

– Parce que j’ai l’impression de sortir des entrailles de la terre. Un jour, je brillerai de nouveau – même si je sais bien que je n’ai rien d’un diamant. 

– Non, vous n’êtes pas un diamant, ne put-il s’empêcher de commenter. Vous me faites plutôt penser à une opale, calme et mystérieuse, qui ne brille de mille feux que sous certains éclairages. 

Colton fut heureux de l’entendre rire sans amertume. 

– Où irez-vous, cette fois ? lui demanda-t–il en brûlant de savoir si elle avait quelqu’un, quelque part, susceptible de la protéger. 

– Je n’ai pas encore décidé, répondit-elle en haussant les épaules. Peut-être vers le nord, au Canada. J’ai entendu dire qu’il y avait des paysages magnifiques en Colombie britannique. 

Colton sentit son cœur se serrer. Elle aurait aussi bien pu évoquer l’Australie. Même s’il n’arrivait pas à s’expliquer pourquoi, il éprouvait le besoin de la protéger. Il savait qu’il n’aurait aucun moyen de garder un œil sur elle si elle partait aussi loin. 

Il croisa les bras et secoua la tête. 

– Allez-vous passer le restant de votre vie à fuir ? 

– Je ne sais pas… 

– Quelle existence allez-vous mener si vous déménagez chaque fois que vous avez l’impression qu’il vous a retrouvée ? 

Son regard se durcit. 

– Pourquoi vous en souciez-vous ? 

– Je n’en sais rien, avoua-t–il en se retournant par réflexe avant de prendre conscience que c’était absurde. Mais il se trouve que je m’en soucie. 

Elle le fixa, visiblement surprise. 

– Que me suggérez-vous, alors ? lui demanda-t–elle finalement. 

Terrifié à l’idée de répondre par une maladresse, Colton garda le silence. 

– Si je m’enfuis, je survis, conclut-elle. Si je reste, je meurs. Ai-je le choix ? 

– Il doit y avoir une autre solution, grommela-t–il en se passant la main dans les cheveux. 

Le regard sombre de Jewel donnait à ses yeux la teinte des eaux du lac un jour d’orage. 

– Vraiment ? Je vous écoute… Peut-être devrais-je traquer l’homme qui a saboté mes freins afin de le neutraliser. 

Il commença à pouffer avant de comprendre qu’elle ne plaisantait pas. 

– Vous êtes sérieuse ? 

– Oui, répondit-elle en s’approchant de lui. Tout en fuyant, je me prépare à me défendre. Pourquoi croyez-vous que je me sois inscrite à un cours d’autodéfense ? 

– Idée que je trouve excellente… 

– Peut-être, mais ça ne me protège ni des sabotages ni des balles. Si la voiture avait explosé, je n’y aurais pas survécu. 

Elle avait raison, même s’il lui était maintenant difficile de croire qu’elle avait eu un accident la veille. Ses bleus avaient complètement disparu. 

– Je songeais à me procurer une arme. 

– Une arme ? répéta-t–il, abasourdi. Savez-vous seulement vous en servir ? 

– Non. Mais on peut prendre des cours, n’est-ce pas ? 

Il acquiesça. 

– La loi du Texas permet de porter une arme à feu si on dispose d’un certificat prouvant qu’on sait s’en servir. 

Elle s’approcha tant qu’il put sentir son parfum. 

– Possédez-vous ce certificat ? 

– Oui, répondit-il en détournant les yeux de ses lèvres, qui l’empêchaient de se concentrer. 

– Alors vous savez manier une arme. 

Il comprit trop tard où elle voulait en venir. 

– Oui, reconnut-il à contrecœur. Je pratique le tir pour me détendre. 

– Alors apprenez-moi, murmura-t–elle si près de son visage qu’il sentit son souffle lui caresser la peau. Je vous en prie, Colton. Si je reste, vous devez m’aider… 

– Vous décidez de rester ? demanda-t–il, surpris. 

– Peut-être – si vous m’aidez. 

– Vous m’avez dit hier que vous étiez malade. Qu’avez-vous, au juste ? 

Son regard se durcit aussitôt. 

– Je suis malade. Ce n’est pas ce que vous croyez. 

Colton secoua la tête. 

– Si j’accepte de vous aider, vous devez vous montrer honnête envers moi. 

– Pas à ce sujet. Il y a certaines choses qu’il vaut mieux que vous ne sachiez pas. 

Il en perdit le souffle un instant. Paula, son ex-femme, lui avait caché sa toxicomanie et celle de leur fille de cette manière. Il n’était pas question que cela recommence. 

Il prit une profonde inspiration. 

– Ce que vous dites me fait penser à une chose : la drogue. 

Elle écarquilla les yeux et il attendit qu’elle réponde, espérant qu’elle allait le détromper. 

Face à son silence, il finit par lever les bras dans un geste d’impatience. 

– Dans ce cas, je m’en vais, annonça-t–il. Faites ce que vous voudrez. 

– Colton… 

Il allait lui laisser une dernière chance. 

– Souffrez-vous d’une quelconque addiction ? 

Son regard froid mais franc lui assura que tel n’était pas son secret. 

– Absolument pas. Même Léo n’a pas pu m’y contraindre. Et il a essayé, croyez-moi… 

– Il a essayé ? répéta Colton, pour qui cette idée n’avait aucun sens. Pourquoi ? Pourquoi faire une chose pareille ? 

– Vous ne connaissez pas Léo, répondit-elle en soupirant. Il me voulait entièrement à sa merci et me considérait comme son esclave. 

Elle frissonna, apparemment en proie à des souvenirs insoutenables. 

Colton s’approcha d’elle doucement pour ne pas l’effrayer. Comment aurait-il pu ne pas la réconforter ? Il écarta les bras et l’attira contre lui. A son grand soulagement, elle cacha son visage dans son cou et se détendit progressivement. 

Pendant quelques instants, il se contenta de la serrer dans ses bras en sachant qu’elle devait sentir les battements précipités de son cœur. Finalement, il lui posa la question qui le hantait déjà avant de la rencontrer, lorsqu’il avait suivi le procès de son ex-mari à la télévision. 

– Pourquoi avez-vous épousé quelqu’un comme lui, Jewel ? 

– Je ne savais pas… 

Cette réponse était simple, mais l’imaginationde Colton s’emballa aussitôt. Il savait combien il était facile à quelqu’un qu’on aimait de cacher sa véritable nature. 

– Je…, commença-t–elle. 

– Non, l’interrompit-il en tâchant de ne pas se laisser déconcentrer par sa poitrine ferme, sa taille souple et son parfum enivrant. Parlez-moi de votre maladie. 

Elle se raidit et s’écarta aussitôt. 

– Je ne peux pas, répliqua-t–elle sur un ton catégorique qui ne venait pas de la peur. Je vous assure que ça n’a rien à voir avec la drogue, mais vous allez devoir vous contenter de cette réponse. 

Son instinct de journaliste fut aussitôt en alerte, tandis que sa part humaine ne demandait qu’à sentir encore Jewel dans ses bras. 

– Jewel…, murmura-t–il. 

– J’aimerais rentrer chez moi, l’interrompit-elle avec détermination. Je n’arrive plus à réfléchir… J’ai besoin de me reposer. 

Seule une légère vibration dans sa voix trahissait la violence de ses émotions. 

– Vous n’allez pas me le dire, constata Colton. 

– Non, confirma-t–elle. 

– Alors vous avez raison, conclut-il en tirant les clés de sa poche. Il est temps que vous partiez. 

– Laissez-moi d’abord récupérer quelque chose dans la boîte à gants. 

Sans attendre sa réponse, elle se tourna vers l’épave, passa le bras par la fenêtre du passager et sortit une boîte du tas de métal compacté. 

Après quoi ils remontèrent dans sa camionnetteen silence. Colton démarra et se demanda s’il devait encore l’interroger, puis il y renonça. Tout au long du trajet, il essaya de se convaincre que c’était mieux ainsi. Il allait déposer Jewel chez elle et la chasser de son esprit. 

Il ne voulait pas s’embarrasser d’une femme qui avait des secrets. Il ne voulait s’embarrasser d’aucune femme, d’ailleurs, et surtout pas de celle-là, qui ne pouvait que lui attirer des ennuis. 

En crispant les doigts sur le volant pour ne pas la toucher, il se demanda depuis quand il se laissait aller à se mentir à lui-même. 

***

Jewel regarda la camionnette de Colton s’éloigner sans esquisser le moindre sourire et resta longtemps immobile après qu’elle eut disparu. 

Puis elle se força à rentrer dans la cabane. C’était une bonne chose qu’elle se soit débarrassée de Colton. A présent qu’il était reposé et bien nourri, son loup n’aspirait plus qu’à échapper à la cage de sa forme humaine. 

Le moment était venu. Il fallait qu’elle essaie encore de se transformer, même si le résultat devait être désastreux. 

Si seulement elle avait eu quelqu’un de son espèce auprès d’elle pour l’aider en cas d’échec… Mais elle n’avait jamais eu personne auprès d’elle, même à New York. Léo l’avait maintenue isolée de la meute en prétendant qu’elle était malade. Finalement, même ses amies d’enfance l’avaient abandonnée. Pendantles cinq annnées qu’avait duré leur mariage, elle avait été complètement seule. 

Une fois, l’unique elle avait essayé de se faire une amie, et Léo l’avait presque battue à mort pour cela. Elle ne devait la vie qu’à son extraordinaire faculté de récupération… Si on l’avait vue dans cet état à l’époque, on n’aurait pas douté qu’elle était aussi malade que le prétendait Léo. 

Elle n’avait plus jamais essayé de lier connaissance avec qui que ce soit après cela. Elle avait appris à vivre seule et à ne compter que sur elle-même. Elle était devenue un loup privé de tout contact avec sa meute. Léo la faisait surveiller en permanence. Ceux qui avaient voulu lui rendre visite avaient fini par se résigner à force d’être refoulés. 

Mais elle avait beau avoir pris l’habitude de rester isolée, elle mourait d’envie d’avoir un ami. C’est pour cette raison qu’elle avait été tentée de livrer son secret à Colton. Par chance, elle avait recouvré ses esprits avant de commettre l’irréparable. Ce genre d’imprudence pouvait lui coûter la vie. 

Non, il valait bien mieux qu’elle garde son secret pour elle. 

Néanmoins, elle ne pouvait s’empêcher de se demander comment Colton aurait réagi à ses aveux. Il la prenait déjà pour une toxicomane… Qu’aurait-il imaginé si elle s’était mise à parler de loups-garous ? 

Son loup poussa un hurlement qui la fit frissonner. 

Autrefois, c’était pour elle le plus beau son du monde. A présent, les hurlements ne faisaient que souligner le désastre de son existence. 

Son incapacité à se transformer, sa remise encause constante de tout son être, la minaient encore plus que la peur qui la tenaillait à chaque instant. 

Elle devait faire une nouvelle tentative. Une part d’elle était un loup. Ce que Léo lui avait administré allait bien finir par disparaître de son organisme… 

Il était temps que la bête en elle retrouve la liberté. 

Malgré la cruauté du soleil de midi, Jewel ouvrit la porte et sortit. Dès qu’elle s’avança dans le jardin, elle eut l’impression d’entrer dans un four à ciel ouvert. L’humidité, ajoutée à la chaleur, rendait l’air presque irrespirable. Elle descendit jusqu’à la berge pour se tremper les pieds dans les eaux calmes du lac. 

Puis elle se glissa entre les arbres et retint son loup quelques secondes encore, le temps de prendre une profonde inspiration. 

Comme elle ne voulait pas courir le risque d’être découverte nue une deuxième fois, elle décida de garder sa robe, même si celle-ci n’avait aucune chance de résister à sa transformation. Elle se mit à jouer nerveusement avec son pendentif en priant pour que son loup parvienne à s’échapper pour courir librement, comme l’exigeait sa nature. 

Alors elle s’accroupit, les joues inondées de larmes, et inspira la bonne odeur de la terre. Elle plongea en elle-même pour éveiller son double. Enfin, s’abandonnant à son instinct, elle tenta de lâcher la bride à la bête qui s’agitait en elle. 

***

Où qu’il aille, Colton n’arrivait pas à échapper à Jewel. Toute la ville ne parlait que de son accident et de sa fuite de l’hôpital. 

Colton avait déjà rendu son article. En bon journaliste, il s’en était tenu aux faits et avait simplement précisé que les blessures de Jewel ne semblaient pas aussi graves qu’on l’avait d’abord cru. 

Ni aussi grave que ne le montraient les radios, s’il fallait en croire le médecin… Colton était retourné l’interroger après avoir déposé Jewel. 

– Votre appareil avait un problème, affirma-t–il. 

– Peut-être, mais je ne comprends pas ce dont il s’agit, avait répliqué le médecin. Elle avait des fractures et des blessures internes. Elle n’aurait pas dû être consciente, et encore moins en état de marcher. 

Tout cela n’avait aucun sens. 

– Elle m’a dit qu’elle était malade, précisa Colton en tapotant son carnet du bout de son crayon. Savez-vous quel est son problème ? 

Brusquement, le docteur Wilson sembla reconnaître Colton. Il remonta ses lunettes sur son nez et lui jeta un regard furieux. 

– Je vous prenais pour son mari ou pour un parent. Comment avez-vous osé l’aider à s’échapper de l’hôpital… 

– Je ne suis qu’un ami. 

– Etes-vous journaliste ? demanda le médecin en baissant les yeux vers son carnet. 

– Oui. Pour le Phare d’Anniversary. 

– Je vois, conclut le docteur Wilson en secouant la tête. Je suis navré, mais le secret médical m’interdit de poursuivre cette discussion. 

Le médecin, qui regrettait visiblement le peu qu’il avait dit, s’éloigna à grands pas en faisant voler les pans de sa blouse. 

Colton avait donc rédigé son article sur ces bases et avait estimé en être quitte avec Jewel. Il s’était rendu au pub du Loup noir pour manger et regarder le soleil se coucher sur le lac. 

Pendant une vingtaine de minutes, il apprécia la tranquillité de l’endroit. Mais le pub commença à se remplir le soir venant. Une connaissance, puis une deuxième vinrent lui dire bonjour. Colton tenta de finir son hamburger et sa bière glacée en ignorant la foule des clients qui semblaient ne vouloir parler que d’elle : Jewel Smith. 

Il mangea le plus rapidement possible et paya l’addition, bien décidé à aller pêcher. Le lac et son bateau allaient lui offrir un peu de calme. 

Il ne se trompait pas sur ce point. Il avança à faible allure en regardant le soleil rejoindre majestueusement l’horizon et en laissant traîner ses lignes derrière lui. 

Il s’était juré de ne pas s’approcher de l’endroit où habitait Jewel et n’avait toujours pas trahi son serment au crépuscule. Mais le vent, qui soufflait du sud, le poussait insidieusement dans cette direction, si bien qu’il finit par se résigner à aller pêcher de ce côté tout en veillant à ne pas entrer dans la crique elle-même. 

Il faisait donc des allées et venues non loin de la berge sans s’engager dans l’anse d’où il aurait pu voir sa maison, lorsqu’il sentit une odeur de fumée. 

Qui pouvait avoir eu l’idée de faire un feu de cheminée par une température pareille ? 

Colton se leva en s’abritant les yeux avec la mainet vit une épaisse colonne de fumée s’élever au-dessus des arbres du côté de la crique. 

La seule chose qui pouvait brûler dans ce coin était la cabane elle-même. 

Jewel ! 

Il lança le moteur à pleine puissance et fila dans cette direction. 

Il entra dans la crique pour constater que ses craintes étaient fondées. Des flammes léchaient déjà le toit de la maison. Il sortit son téléphone pour appeler les pompiers, parla brièvement à une standardiste, puis s’approcha de la berge. 

Lorsque le fond du bateau racla le sol, il jeta l’ancre, sauta à terre et remonta la pelouse en courant. Où était-elle ? Avait-elle réussi à sortir ? 

La porte d’entrée était fermée, mais il la savait fragile. Ne voulant pas perdre de temps à passer par une fenêtre, il la défonça d’un coup d’épaule. Comme il s’y attendait, le bois éclata autour des charnières. 

Un épais nuage de fumée l’aveugla aussitôt. 

– Jewel ! hurla-t–il. 

L’incendie se limitait encore à la cuisine et à la chambre d’amis, mais la maison dans sa totalité n’allait pas tarder à s’embraser comme un fétu de paille. 

Colton scruta le salon malgré la fumée qui lui brûlait les yeux, sans voir Jewel, et espéra qu’elle ne se trouvait pas dans la cuisine quand l’incendie s’était déclaré. 

Il se précipita ensuite vers la chambre et découvrit Jewel étendue sur le sol, inconsciente. Criant son nom, il la souleva dans ses bras et se précipita versla porte en suffoquant. Une fois dehors, il tomba à genoux et posa la tête de Jewel sur sa cuisse. Alors qu’il tâtait son pouls, sa poitrine se souleva et elle se mit à tousser violemment. 

Derrière eux, la cabane était peu à peu engloutie dans le brasier. 

– Jewel, murmura-t–il en relevant son buste pour l’aider à respirer. Réveillez-vous… 

Elle ouvrit lentement ses yeux dont le vert était troublé par les larmes. 

– Colton ? gémit-elle. 

– Oui. 

Il s’apprêtait à lui expliquer que sa maison était en feu, mais elle marmonna quelque chose et l’embrassa sans lui en laisser le temps. 

Pris par surprise, Colton commença par lui rendre son baiser. Quelques instants plus tard, prenant conscience de ce qui se passait, il la repoussa et s’aperçut que sa robe était déchirée, comme si elle l’avait lacérée à coups de couteau. 

– Mais que faites-vous ? s’écria-t–il tandis qu’elle se débattait. Qu’est-ce qui vous arrive ? 

Elle se figea brusquement, le regard encore obscurci par le désir. 

– J’ai essayé de…, gémit-elle faiblement. Ça se produit toujours quand je n’arrive pas à me transformer. Toute l’énergie que je n’arrive pas à canaliser ressort sous forme de pulsion sexuelle. 

Ses paroles n’avaient aucun sens. Pensant qu’elle était en état de choc, il tâcha d’ignorer son propre désir et plongea son regard dans le sien. 

– Vous avez l’air… perturbée. Comment vous sentez-vous ? Etes-vous blessée ? 

– Ce bruit… Est-ce qu’il y a… le feu ? s’étonna-t–elle en reniflant. Il y a une odeur de fumée… 

Elle tourna la tête sans lui laisser le temps de répondre et resta bouche bée devant le spectacle de la vieille cabane en flammes. 

– Mon sac à main est à l’intérieur ! Mon portefeuille ! Tout mon argent… 

Un éclair de panique passa dans son regard et elle se mit à genoux comme si elle avait l’intention de se précipiter dans le brasier pour en arracher quelque chose qui n’existait déjà plus. 

– Tout est en train de brûler, lui répondit-il calmement. Je suis désolé. 

Elle hocha tristement la tête. 

– Avez-vous appelé les pompiers ? 

– Oui. Ils sont en route. Malheureusement, il n’y a que des pompiers volontaires dans la région. Il va leur falloir un peu de temps pour arriver. 

Elle fixa le feu, l’air sinistre. 

– Le temps qu’ils arrivent, cette maison et tout ce qu’elle contient auront été réduits en cendres. 

Une sirène se fit entendre dans le lointain. 

– Un incendie…, murmura-t–elle, abasourdie. Mais comment ? Pourquoi ? 

– Est-ce que vous allez bien ? lui demanda-t–il encore. 

– Je crois que oui, répondit-elle avant de passer sa langue sur ses lèvres avec une sensualité torride qui réveilla tous ses fantasmes. 

– En êtes-vous sûre ? 

– Je suis un peu étourdie, mais c’est tout, lui assura-t–elle. Je vais bien. J’ai même eu la chance de ne pas perdre mes lentilles de contact… Sans elles, je ne vois presque rien. 

Colton se rendit compte qu’il la maintenait encore fermement. 

– Si je vous lâche, ça ira ? 

Elle hocha la tête avec une grimace navrée. 

– Je crois. Je suis désolée. Vraiment… 

Il hésitait à desserrer son étreinte. 

– Je ne peux pas m’en empêcher, ajouta-t–elle avec un soupir. N’est-ce pas affreux ? Je ne contrôle même pas mon propre corps… 

Ses propos n’avaient toujours aucun sens. 

– Et à cet instant ? 

– J’ai recouvré mes esprits, répéta-t–elle d’une voix hésitante. 

– Avez-vous pris un coup sur la tête, Jewel ? 

Elle fronça les sourcils, puis se massa les tempes. 

– Je ne crois pas… Non. 

– Que s’est-il passé ? l’interrogea-t–il en indiquant le sinistre d’un mouvement de tête. Que vous est-il arrivé ? 

– Je n’en sais rien. 

– Vous ne savez pas ce qui a déclenché l’incendie ? 

Elle secoua la tête. 

– Non. Je me rappelle m’être évanouie dans les bois. Quand je suis revenue à moi, je me suis traînée jusqu’à mon lit. Je ne me souviens de rien d’autre jusqu’au moment où vous m’avez réveillée. 

Le toit s’effondra en projetant une gerbe d’étincellesvers le ciel sous les rugissements du brasier. Tous deux contemplèrent la fournaise en silence. 

– Et vous ne savez pas comment le feu s’est déclenché ? répéta-t–il. 

– Quelqu’un l’aura sans doute allumé, répondit-elle d’une voix neutre. Comme ils n’ont pas réussi à me tuer en sabotant mes freins, ils ont changé de méthode. 

Formulée par n’importe qui d’autre, cette idée lui aurait paru insensée. De la part de Jewel Smith, alias Julie Licciardoni, elle était parfaitement crédible. 

– Vous pouvez me lâcher, maintenant, assura-t–elle. 

Il obéit en se sentant un peu coupable. 

– Je suis désolé. 

– Ne le soyez pas, répliqua-t–elle en se relevant lentement sans le regarder. 

Un camion de pompiers apparut alors au bout du chemin. Il dérapa légèrement en prenant le virage et s’immobilisa dans l’allée en soulevant un nuage de poussière. Colton entraîna Jewel à l’écart et laissa son bras autour de ses frêles épaules tandis qu’ils regardaient les pompiers lutter contre les flammes. 

Lorsqu’il ne resta plus qu’un tas de cendres à l’emplacement de la maison, Jewel leva les yeux vers Colton et secoua la tête. 

– Je n’arrive pas à y croire, lui confia-t–elle. 

– Ils trouveront l’origine du feu, dit-il en lui indiquant un homme robuste qui regardait les pompiers finir leur travail. Cet homme s’appelle Bill Snow. C’est un expert. 

Quelques instants plus tard, l’homme en question se dirigea vers eux, salua Colton d’un signe de tête, puis se tourna vers Jewel. 

– Savez-vous ce qui a pu causer cet incendie ? demanda-t–elle. 

Il lui lança un regard méfiant. 

– Je vais devoir vous poser quelques questions à tous les deux, dit-il. Il s’agit d’un incendie criminel. 

Jewel poussa un faible gémissement, et Colton sentit ses épaules se crisper sous son bras. 

– Je le savais…, murmura-t–elle. 

– C’est vous qui avez appelé les pompiers, n’est-ce pas ? demanda-t–il à Colton après avoir tiré de sa poche un carnet et un crayon. 

Colton acquiesça. 

– Oui. J’étais en train de pêcher quand j’ai senti la fumée. 

L’expert tourna la tête vers Jewel. 

– Et vous ? Que faisiez-vous quand le feu a pris ? 

Elle tremblait comme une feuille et cligna plusieurs fois des yeux, comme si elle avait du mal à se concentrer sur l’homme qui l’interrogeait. 

– Je… 

Colton estima nécessaire de répondre à sa place. 

– Elle dormait. Si je n’étais pas entré dans la maison pour la sortir des flammes, elle serait morte à l’heure qu’il est. 

Jewel acquiesça en frémissant. 

– Je ne vous ai pas remercié, d’ailleurs… 

Colton pressa son épaule dans un geste rassurant. 

Bill les regarda tour à tour avec un air surpris. 

– Etes-vous en train d’insinuer que quelqu’un a essayé de la tuer ? 

– On dirait bien, répondit Colton en pressant encore l’épaule de Jewel. C’est son avis, en tout cas. 

– J’en suis certaine, ajouta Jewel. 

– Dans ce cas, je vais prévenir la police pour qu’un détective m’assiste dans mon enquête. 

– Bonne idée, conclut Colton en hochant la tête. 

L’expert fixa Jewel. 

– Avant d’aller vous coucher, vous n’avez entendu aucun bruit suspect, vous n’avez remarqué personne dans les environs ? 

– Non, répondit-elle en secouant la tête. Je n’ai rien remarqué. Pourtant, même endormie, j’aurais dû entendre quelque chose… J’ai une ouïe excellente en général. On dirait bien qu’elle m’a trahie. 

Colton préféra garder le silence. Le fait qu’il l’ait trouvée évanouie dans sa chambre et non endormie expliquait sans aucun doute son manque de réaction. 

– Je vais prévenir la police, conclut Bill en rangeant son carnet dans la poche de sa veste avant de les observer tour à tour. Le shérif voudra vous interroger tous les deux. 

Jewel acquiesça en vacillant. Colton avait l’impression qu’elle ne tenait debout que grâce à son bras. 

Bill hocha la tête, puis son regard s’adoucit légèrement sans rien perdre de sa vigilance. 

– Que comptez-vous faire, maintenant ? demanda-t–il à Jewel. 

– Je ne sais pas. 

Colton imaginait facilement ce qu’elle pensait à cet instant. Elle n’avait plus ni maison, ni voiture,ni argent. Avant tout, elle avait besoin de quelques jours de tranquillité pour réfléchir à sa situation. 

– Elle va rester chez moi jusqu’à ce qu’elle prenne une décision, s’entendit-il répondre à sa place. 
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Soutenue par Colton dont elle ne trouvait pas la force de s’écarter, Jewel resta impassible jusqu’au départ de l’expert et des pompiers. Puis, lorsque Colton la tourna doucement vers lui pour la prendre dans ses bras, elle comprit qu’elle allait devoir choisir entre la colère – c’est-à-dire l’amour-propre – et les larmes. 

Elle opta bien évidemment pour la colère. Malheureusement, les larmes vinrent trop rapidement pour lui laisser le temps de laisser libre cours à son courroux. 

Jewel pleura sur elle-même et sur son loup piégé, sur sa vie misérable, si différente de ce qu’elle aurait dû être. Elle ne savait pas combien de temps encore elle allait pouvoir survivre de cette manière, incapable de se transformer ni de se défendre et sans pouvoir faire confiance à personne. 

La gentillesse inattendue de Colton était un véritable choc. Non seulement il était l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais rencontré, mais il voulait être son ami. Il lui avait offert un refuge, un endroit où elle allait pouvoir réfléchir à son avenir, sans rien exiger d’elle en retour. S’il avait vouludavantage, il n’aurait pas manqué de profiter de son état de faiblesse lorsqu’elle le lui avait proposé. Puisqu’il ne l’avait pas fait, elle pouvait être certaine de la sincérité de sa proposition. 

Il prétendait avoir de la sympathie pour elle. Tout en sachant qu’elle ne pouvait se fier à personne, elle avait instinctivement envie de le croire. Tout ce qui s’était passé depuis leur rencontre parlait en sa faveur. 

Néanmoins, elle garderait tous ses secrets tant qu’elle n’aurait pas retrouvé la maîtrise de son corps et de ses pulsions. 

Jewel se força à se ressaisir et s’essuya les yeux. Après avoir marmonné un remerciement, elle s’écarta vivement de Colton, craignant que sa libido ne décide de s’affoler une nouvelle fois. 

Sa voiture avait été broyée et sa maison réduite en cendres. Elle ne possédait plus que son pendentif en argent, qu’elle ne retirait jamais, et la robe déchirée qu’elle avait sur le dos. 

Jewel franchit le ruban jaune qu’avaient installé les pompiers pour inspecter les ruines et sursauta en entendant Colton l’appeler. 

– Etes-vous prête à partir ? lui demanda-t–il. Nous allons rentrer en bateau. 

Jewel se redressa et avança vers lui. 

– A ce propos… Même si j’apprécie la générosité de votre offre, je ne suis pas certaine que ce soit une si bonne idée de nous retrouver sous le même toit. 

La lumière faiblissante du crépuscule ne lui permettait pas d’interpréter son expression. 

– Inutile d’en faire tout un plat… Ce n’est qu’unesolution provisoire, en attendant que vous trouviez une meilleure idée. 

– Je vous remercie, mais non. 

– Pourquoi ? 

Pourquoi ? Elle aurait pu lui fournir une justification péremptoire, mais préféra se rabattre sur celle qu’il pouvait comprendre. 

– Vous vous souvenez que je passe mon temps à me jeter sur vous ? Si nous nous retrouvons sous le même toit, je ne peux pas vous garantir que ça ne se reproduira pas. 

Sa réponse lui fit détourner les yeux. A en juger par sa tension, il n’était pas aussi insensible à ses charmes qu’il le prétendait. 

– Vous voyez, insista-t–elle doucement. De quelque manière qu’on envisage le problème, c’est une mauvaise idée. 

– Vous n’avez nulle part où aller. 

– C’est vrai. Mais ça ne vous regarde pas. 

Ce commentaire lui fit secouer la tête. 

– Depuis combien de temps n’avez-vous pas eu un véritable ami ? 

Jewel eut honte des larmes qui lui vinrent aux yeux. 

– J’ai perdu tous mes amis en épousant Léo, et vous le savez très bien. 

Il fit un pas vers elle en enfonçant les mains dans ses poches. 

– Laissez-moi vous aider, Jewel. Laissez-moi être votre ami… 

Elle n’arrivait pas à le comprendre. 

– Qu’y gagnerez-vous ? 

– Je serais fier d’avoir quelqu’un d’aussi courageuxque vous comme amie. Vous avez eu le cran de vous dresser contre votre mari. Quand vous m’avez dit que vous vouliez acheter une arme, j’ai compris à quel point vous étiez intrépide, et j’admire cela en vous. 

Jewel sentit sa gorge se serrer. Elle ne se souvenait plus de quand datait la dernière fois où elle avait entendu un compliment. Les associés et hommes de main de son mari, qui avaient été ses seules fréquentations pendant cinq ans, la méprisaient tous. 

Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas eu d’ami qu’elle était terriblement tentée d’accepter son offre. Mais cette amitié aurait reposé sur un mensonge, comme tout le reste dans sa nouvelle existence. Or de véritables amis n’ont pas de secret l’un pour l’autre. 

Il lui tendait une main secourable alors qu’elle était dans le besoin et lui proposait de s’installer chez lui sans avoir la moindre idée de sa véritable nature. Il ne manquerait pas de la rejeter s’il venait à découvrir la vérité… 

La plupart des humains n’avaient aucune envie d’apprendre que les monstres de leurs cauchemars étaient réels. 

Elle plongea son regard dans le sien et eut l’impression de s’y noyer. Comment un simple humain pouvait-il lui faire tant d’effet ? C’était sûrement la faiblesse de son organisme qui la rendait aussi vulnérable. 

– Jewel ? s’inquiéta-t–il, la ramenant à la réalité. Est-ce que ça va ? 

Elle cligna des yeux et se sentit rougir. 

– Je vais bien, répondit-elle en ayant encore l’impression de mentir. 

– Alors, acceptez-vous de venir vous installer chez moi quelques jours ? 

– Je… 

Peut-être avait-il raison d’estimer qu’elle envisageait les choses avec trop de gravité. Après tout, sa proposition était juste amicale, énoncée avec franchise et simplicité. 

Jewel finit par acquiescer, par épuisement et parce qu’elle sentait qu’elle pouvait se fier à lui. 

– D’accord. Je vous remercie. Ça représente beaucoup pour moi. 

– Parfait, conclut-il avec un sourire chaleureux. Etes-vous prête à partir ? 

Elle hocha la tête. 

– Je ne resterai que quelques jours, le temps de prendre une décision, précisa-t–elle. 

– Vous semblez au bord du malaise, constata-t–il en lui prenant le bras. 

– Je le suis, reconnut-elle en réprimant un bâillement. Cette… maladie m’épuise. 

Il eut la délicatesse de ne pas recommencer à l’interroger et l’aida à monter à bord avant de remonter l’ancre et de sauter à son tour sur le pont. 

– Nous devons réfléchir aux moyens de garantir votre sécurité, reprit–il en lui effleurant le bras. Il y a quelque chose que je n’arrive pas à comprendre : s’il s’agit bien des hommes de main de Léo, pourquoi s’y prennent-ils de cette manière ? Pourquoi saboter vos freins et allumer cet incendie ? Il me semblaitque ce genre d’hommes disposait de méthodes plus efficaces pour se débarrasser de quelqu’un… 

Elle lui jeta un coup d’œil surpris. Colton, qui était en train de lancer le moteur du bateau, ne la regardait pas. Puisqu’il ignorait sa nature et celle de Léo, son étonnement était justifié. L’accident aurait pu la tuer, à condition que la voiture prenne feu. L’incendie quant à lui avait dû être jugé moins hasardeux. C’était d’ailleurs ainsi que ses parents adoptifs avaient trouvé la mort. 

– C’est pour me torturer, mentit-elle en s’efforçant de garder une voix neutre. Léo prend un plaisir sadique à me tourmenter. Il veut me faire savoir qu’il m’a retrouvée et qu’il compte me faire souffrir avant de me liquider. 

– Quel sale homme ! s’écria Colton, les yeux brillant de rage, avant de s’interrompre pour se ressaisir. Vous avez besoin d’assurer votre sécurité. 

C’était une telle évidence qu’elle ne sut d’abord pas quoi lui répondre. Optant pour la franchise et l’efficacité, elle acquiesça énergiquement. 

– Je suis d’accord. Puisque je ne peux pas partir d’ici sans argent ni moyen de transport, je dois trouver un moyen de me défendre. Il faut que j’achète une arme et que j’apprenne à m’en servir. 

Sa réponse fut couverte par le démarrage du moteur, et Jewel dut crier pour se faire entendre. 

– Pendant que je suis chez vous, vous pourriez peut-être m’apprendre à tirer… 

Il tourna la tête vers elle pour l’observer attentivement sans lâcher la barre. 

– Vous êtes sérieuse ? 

– Oui, répondit-elle en bâillant. Mais pas maintenant. J’ai besoin de me reposer d’abord. 

– Très bien, dit-il d’un ton résigné en faisant marche arrière pour s’éloigner de la berge. Avez-vous déjà acheté une arme ? 

– Non. 

Elle s’était installée confortablement et écartait ses cheveux de son visage pour mieux voir les eaux du lac scintiller au clair de lune. Dans une autre vie, elle aurait trouvé cet endroit magnifique. Mais pas aujourd’hui… 

– Pourriez-vous m’aider à choisir mon arme ? lui demanda-t–elle. J’aimerais un revolver, je crois. 

Colton manœuvrait le bateau avec assurance en tenant la barre d’une main. Son regard serein ne laissait rien deviner de ses pensées. 

– Pourquoi pas un pistolet automatique ? suggéra-t–il. Ils sont plus faciles à utiliser. 

Jewel choisit de dire la vérité. 

– Parce qu’on ne peut pas les charger avec des balles en argent. 

Même s’il mourait d’envie de l’interroger, il se contenta de secouer la tête. 

Comme sa maison était équipée d’un débarcadère, il s’y rendit directement, s’arrima au ponton et l’aida à descendre du bateau. 

Lorsqu’ils atteignirent la porte de derrière, Jewel s’arrêta et se mit à jouer avec son pendentif. 

– Je ne possède plus rien : je n’ai même pas de vêtements de rechange, pas de linge, pas d’affaires de toilette… 

Colton lui jeta un regard surpris, puis lui effleura le bras avec douceur. 

– Vous avez raison. Faisons un saut en ville. 

Jewel hésita. Il lui déplaisait de demander l’aumône à Colton après tout ce qu’il avait déjà fait pour elle. Pourtant, elle n’avait pas le choix. 

– Je n’ai plus d’argent. 

Il déposa un baiser léger sur sa joue. Il ne s’agissait que d’un baiser amical, mais il fit frémir Jewel de la tête aux pieds. 

– Cette fois, c’est ma tournée, plaisanta-t–il en prenant la direction de sa camionnette. Allons-y. 

Jewel acheta quelques vêtements de rechange et des affaires de toilette. Elle avait l’impression d’être une réfugiée. Depuis qu’elle avait vidé son compte en banque pour fuir Léo, elle avait toujours fait attention à son argent, mais c’était la première fois de sa vie qu’elle était absolument fauchée. 

Or elle détestait compter sur quelqu’un d’autre que sur elle-même. 

Pire : elle était encore affamée. Elle allait devoir manger sans tarder – de la viande, de préférence. 

Les borborygmes de son estomac ressemblèrent un peu à ceux de son loup. 

Colton ne manqua pas de le remarquer. 

– Moi aussi, j’ai faim, la rassura-t–il en souriant. Si je peux me permettre de me vanter, je suis un expert en barbecue. Que diriez-vous d’une côte de bœuf ? 

C’était comme s’il avait lu dans son esprit. Jewel ne put s’empêcher de lui rendre son sourire. 

– Si vous pouvez me la cuire bleue, je suis partante. 

– Bleue ? Pas même saignante ? 

– C’est ça. 

Les loups-garous aimaient manger leur viande aussi crue que possible. 

Colton leva un sourcil étonné et se mit à lui parler du potager qu’il entretenait derrière sa maison. Celui-ci avait été planté par le propriétaire précédent et Colton en avait fait l’un de ses loisirs. 

– L’année dernière, il a donné plus de légumes que je ne pouvais en manger. 

– C’est de la nourriture pour lapins, commenta-t–elle en souriant. Ça fait du bien de temps en temps, mais je préfère la viande rouge. 

Il lui jeta un regard oblique en s’engageant dans son allée. Jewel esseya de se convaincre qu’elle se moquait de ce qu’il pensait – ce n’était qu’un humain, après tout – et regarda droit devant elle en serrant le sac du supermarché sur sa poitrine. 

Plus tôt elle arriverait à quitter cette ville et à s’éloigner de cet homme, mieux cela vaudrait. 

A chaque minute de plus qu’elle passait auprès de Colton, elle risquait de commettre une erreur et de lui révéler sa nature. 

Après avoir enfilé l’une des tenues qu’elle venait de s’acheter, elle alla le rejoindre sur la terrasse. 

Il fit cuire la viande avec art et lui servit sa côte de bœuf avec une pomme de terre cuite sous la cendre. Lorsqu’il posa son assiette devant elle, elle eut du mal à se souvenir qu’elle devait se servir d’une fourchette et d’un couteau et faillit prendre l’entrecôte à pleine main pour la dévorer. 

La limite qui séparait sa part humaine de son loupcommençait à vaciller. C’était ainsi que débuterait sa lente descente vers la folie, si elle ne réussissait pas à se transformer bientôt… 

Comme c’était le genre de pensées propres à gâcher un bon repas, elle les chassa de son esprit pour se concentrer sur l’entrecôte. 

Même en mâchant soigneusement chaque bouchée, elle avait fini bien avant Colton – à part sa pomme de terre, qu’elle n’avait pas touchée. 

Son loup avait tellement envie de ronger l’os qu’elle dut le recouvrir de sa serviette pour cesser d’y penser. 

– J’ai très bien mangé, le félicita-t–elle. 

– Vous étiez vraiment affamée, commenta-t–il en s’interrompant au moment de se couper une nouvelle bouchée. 

Il n’avait pas idée des efforts qu’elle devait faire pour ne pas lui arracher le reste de sa viande. 

Jewel tenta de s’en divertir en mangeant sa pomme de terre, et Colton ne tarda pas à finir son entrecôte en lui épargnant de vivre une nouvelle situation embarrassante. 

Il écarta sa chaise de la table en lui souriant. 

– Vous avez eu une rude journée. Pourquoi n’iriez-vous pas vous détendre un moment sous le porche pendant que je range ? 

Le porche, situé à l’arrière de sa maison, était meublé de deux chaises longues et jouissait d’une vue exceptionnelle sur le lac. Jewel s’y installa en se sentant à la fois heureuse et mal à l’aise. 

Elle aurait mieux fait de chercher une solution à ses problèmes plutôt que de se détendre… Pourtant, malgré tous ses efforts, elle fut incapable de garderles yeux ouverts. Son nouvel échec d’abord, l’incendie ensuite, l’avaient vidée de toute énergie. Son corps repu réclamait du repos. 

Elle s’était endormie bien avant que Colton n’eût fini la vaisselle. 

***

Il l’observa depuis l’embrasure de la porte en se demandant comment quelqu’un pouvait être aussi contradictoire. Avec ses traits racés et sa peau claire, on l’aurait facilement imaginée dans un salon de thé chic en train de grignoter des canapés et buvant dans de fragiles tasses en porcelaine. Au lieu de quoi, elle mangeait sa viande presque crue et voulait apprendre à se servir d’une arme. 

Alors qu’elle était la femme la plus séduisante qu’il eû t jamais rencontrée, elle ne s’habillait jamais de manière provocante. Les vêtements qu’elle portait, au contraire, semblaient faits pour cacher ses atouts. Pourtant, elle avait déjà essayé de le séduire par deux fois. 

En plus de le fasciner et d’exalter son désir, elle lui inspirait beaucoup d’admiration. Il n’avait jamais rencontré quelqu’un d’aussi déterminé. Les catastrophes n’avaient pas cessé de s’abattre sur elle depuis son arrivée à Anniversary, mais elle avait surmonté chaque épreuve pour aller de l’avant. 

Colton était maintenant certain qu’on essayait de la tuer. 

En faisant jouer ses contacts, il avait peut-être une chance de découvrir qui… 

Le lendemain matin, il se prépara à partir aujournal alors que Jewel dormait encore. Comme il ne voulait pas la déranger et redoutait l’effet qu’elle produisait sur lui, il préféra la laisser dormir. La veille au soir, le seul fait de la voir tituber de la terrasse jusqu’à son lit l’avait laissé le cœur battant, la gorge sèche. 

Le bruit qu’il fit en préparant du café ne la réveilla pas. Elle dormait du sommeil profond de ceux qui sont à bout de forces. Lorsque Reba appela pour prendre des nouvelles de sa locataire, il lui expliqua qu’elle récupérait. 

Avant de sortir, il lui laissa un mot pour l’inciter à faire comme chez elle. Il inscrivit son numéro de téléphone au cas où elle aurait besoin de lui et lui demanda de rappeler Reba. 

Arrivé dans les locaux du journal, Colton eut à peine le temps d’atteindre son bureau avant que les interrogatoires ne commencent. La nouvelle de l’incendie s’était déjà répandue et tout le monde semblait savoir que la belle blonde s’était installée chez lui. 

Il contint difficilement sa mauvaise humeur. Il avait une fois de plus sous-estimé la puissance de la rumeur dans les petites villes… 

Il s’empressa de mettre au point une réponse évasive. 

– C’est une solution temporaire, en attendant qu’elle trouve autre chose. 

Floyd, son patron, retourna une chaise pour s’y asseoir à califourchon. De tous ceux qui l’interrogeaient, il était le seul à qui Colton était obligé de répondre. Floyd était un ancien journaliste du NewJersey, qui avait abandonné le terrain pour venir diriger ce petit journal. 

– Est-elle prise en charge par le programme de protection des témoins ? demanda-t–il sans lui laisser un instant pour répondre. Si c’est le cas, c’est à eux de la loger… En tout cas, ce n’est pas à toi de le faire. Tu n’as pas besoin de t’impliquer dans une histoire comme celle-là, mon ami, crois-moi. 

– Elle n’est pas protégée, répondit Colton en livrant le moins d’informations possible sur Jewel. 

A vrai dire, il n’en possédait que très peu lui-même. 

– Laisse-moi te donner un bon conseil, Colt. J’ai passé toute ma vie à enquêter sur de gros bonnets. Les hommes comme Léo Licciardoni ont des relations partout. Tu me suis ? 

– Je sais. 

– Et tu persistes à vouloir l’aider ! s’écria Floyd. Cette femme doit valoir le détour pour que tu sois aussi stupide. 

– Vous ne l’avez jamais vue ? s’étonna Joe Davies, l’un de ses collègues, qui passait devant sa porte. 

Joe alla jusqu’à faire un clin d’œil à Colton. 

– Elle pourrait poser pour des catalogues de lingerie, précisa-t–il. 

Derrière lui, Susan, une autre employée de la rédaction, hocha la tête en signe d’approbation. 

– J’ai entendu dire que l’incendie était volontaire, ajouta-t–elle en dissimulant à peine sa curiosité professionnelle. Crois-tu que son accident en était vraiment un ? 

– Tout est possible, répondit Colton de sa voix la plus bougonne. Voulez-vous bien me laissertranquille, maintenant ? Que vous le croyiez ou non, j’ai du travail qui m’attend. 

– Pense à l’article sensationnel que ça pourrait faire, murmura Susan. Je ne sais pas ce que je donnerais pour l’écrire… 

Floyd claqua des doigts, l’œil pétillant de malice. 

– C’est ça, les enfants ! Le scoop de l’année vient de nous tomber dans le bec et nous avons un homme infiltré pour le couvrir. 

Tous se tournèrent vers Colton. 

– Impossible, se défendit-il en secouant la tête. Je manquerais d’objectivité. 

– Tu te fous de moi, riposta Floyd. Tu as fait face à des situations autrement plus périlleuses et ta signature donnera du crédit à l’histoire. Je parie que toutes les agences de presse vont la remarquer. Notre petit journal va finalement obtenir un peu de reconnaissance… Tu vas m’écrire cet article. 

Parce qu’il ne voulait pas perdre son travail, et même s’il ne voulait pas mettre Jewel en danger en l’exposant au public, Colton ne répondit rien. Il pouvait au moins gagner du temps en expliquant à Floyd qu’il avait besoin d’obtenir la confiance de Jewel. 

Ce qui lui permettrait dans un premier temps de concentrer ses efforts sur l’identification de son ennemi. 

***

Ni voiture, ni maison, ni argent. Jewel se répétait inlassablement ces mots en arpentant le quartier de Colton, à la fois pour apaiser sa frustration et pour garder la forme. Même si elle restait vigilante àtoutes les menaces potentielles, elle pensait passer incognito. Non seulement elle avait impitoyablement coupé ses cheveux longs, mais elle avait dépensé le reste de l’argent que lui avait prêté Colton pour acheter un flacon de teinture. Désormais, elle était rousse. D’immenses lunettes de soleil et un sac à main en tissu complétaient son nouveau déguisement. 

Elle ne ressemblait plus du tout à la belle Jewel Smith, et encore moins à la suave Julie Licciardoni. 

Il était temps de faire des projets. Avant tout, elle avait besoin d’argent et ne voyait pas d’autre moyen de s’en procurer que de trouver un travail. Un emploi de serveuse, qui lui permettrait d’avoir immédiatement du liquide grâce aux pourboires, semblait le plus indiqué. 

L’un des restaurants de la ville accepterait peut-être de l’embaucher. Dynamisée par cette perspective, elle prit la direction du centre-ville. 

Exténuée après une demi-heure de marche sous un soleil de plomb, elle s’abrita sous un arbre. Si elle avait été capable de se transformer en loup, elle aurait avancé beaucoup plus vite. 

Elle n’avait même pas songé à emporter une bouteille d’eau minérale. Une station-service se dressait au loin. Sans argent, elle ne pourrait rien acheter, mais la boutique était peut-être équipée d’une fontaine à eau… 

Elle ne l’était pas. Heureusement, le jeune employé la prit en pitié et lui offrit une bouteille d’eau minérale qu’elle vida avec gratitude avant de ressortir. 

Le premier restaurant dans lequel elle pénétra n’avait besoin de personne, tout comme le restaurantcajun et l’Auberge du poisson-chat qu’elle prospecta ensuite. Dans le quatrième établissement, le Grill de Jack, qui ressemblait surtout à un café des sports, le patron l’embaucha dès le premier coup d’œil. « Le gros Al », comme il l’avait invitée à l’appeler, ne fit aucune difficulté lorsqu’elle lui expliqua qu’elle avait perdu tous ses papiers d’identité dans l’incendie. 

– Peux-tu travailler ce soir ? lui demanda-t–il en lui tendant un chemisier à rayures noires et blanches et une minijupe noire. Et as-tu des chaussures à talons noires ? 

Jewel acquiesça. Elle ne possédait pas d’autres chaussures que celles qu’elle portait à cet instant, mais il n’avait pas besoin de le savoir. Elle trouverait bien un moyen de s’en procurer. 

– A quelle heure dois-je commencer ? voulut-elle savoir. 

– Sois là à 8 heures, annonça-t–il après avoir longuement pianoté sur le bar. Tu feras forte impression. Nous sommes bondés le vendredi. Le groupe commencera à jouer à 9 heures. 

Jewel opina en se mordant la lèvre. Avant tout, elle devait en informer Colton. Elle pressentait que l’idée n’allait pas lui plaire, mais l’argent qu’elle allait commencer à gagner le soir même lui était indispensable pour quitter la ville. 

Si elle parvenait à rester en vie jusque-là. 

Lorsqu’elle fut rentrée dans la maison de Colton grâce au double des clés qu’il lui avait fourni, elle se versa un verre de thé glacé et s’effondra sur l’une des chaises longues du porche. En apercevant la camionnette de Colton au bout de l’allée, elle éprouvaun brusque élan de joie, comme si elle incarnait un instant la femme éternelle attendant le retour de son mari. 

Qu’elle était stupide. 

Elle bondit sur ses pieds, se passa la main dans les cheveux et le regarda descendre de sa camionnette, en s’interdisant de courir vers lui pour l’accueillir par un baiser fougueux. 

Ses premiers mots dissipèrent tous ses fantasmes. 

– Qu’avez-vous fait à vos cheveux ? lui demanda-t–il en tournant lentement autour d’elle comme un loup flairant sa proie. 

Mal à l’aise, Jewel se massa la nuque en se répétant qu’elle se fichait de son avis. 

– Il me fallait un meilleur déguisement. 

– Un déguisement ? s’écria-t–il avant de secouer la tête. Les gens vous reconnaîtraient encore, même si vous vous rasiez le crâne ! Vos yeux seuls vous trahissent. 

– Alors je devrais peut-être acheter des lentilles colorées, riposta-t–elle. Je n’essaie pas de gagner un concours de beauté, mais de rester en vie jusqu’à ce que j’aie réuni assez d’argent pour partir. 

– Vous êtes toujours belle, ne vous inquiétez pas, commenta-t–il en lui jetant un regard dont l’intensité la pétrifia tout en lui donnant une violente envie de fuir. A vrai dire, cette nouvelle coupe de cheveux vous rend encore plus sexy. 

– Sexy ? répéta-t–elle stupidement en se demandant comment elle pouvait avoir autant envie d’embrasser que de gifler cet homme. 

Colton cligna des yeux, puis détourna la tête en rougissant légèrement. 

– Je suis désolé. 

Il n’eut pas besoin de préciser de quoi il s’excusait. Tous deux ressentaient la même attirance, et Jewel aurait dû être soulagée qu’il soit aussi fermement décidé qu’elle à y résister. Pourtant, elle ne put s’empêcher de se sentir repoussée. 

– J’ai trouvé un travail, lui annonça-t–elle pour les distraire l’un et l’autre de leurs pensées. J’ai été embauchée comme serveuse au Grill de Jack. 

– Vraiment ? s’écria Colton en fronçant les sourcils. Je connais bien ce restaurant. Le week-end, il n’y a rien dans tout Anniversary qui ressemble davantage à un marché aux bestiaux. 

Le loup de Jewel tendit l’oreille avec intérêt alors qu’elle savait bien qu’il ne fallait pas entendre ce mot au sens propre. 

– Un marché aux bestiaux ? 

– Oui. Pour hommes en chasse. Vous serez le gibier. 

Cette idée la fit sourire. Le gibier ? Colton ne pouvait évidemment pas le savoir, mais sa nature de loup-garou faisait d’elle un prédateur parmi les humains. Son sourire s’effaça. Du moins, elle l’avait été. Elle ne savait plus comment se considérer tant qu’elle restait incapable de se transformer. 

– Dans ce cas, je devrais faire de bons pourboires… 

– Probablement, lui accorda-t–il, visiblement très contrarié. 

Jewel réprima son envie de lui demander ce qu’il entendait par là afin de ne pas générer de nouvellescomplications et préféra se lancer dans des bavardages anodins. 

– Plus je gagnerai de pourboires, mieux cela vaudra. Vous savez qu’il est urgent que je gagne de l’argent. Il me faut une arme et un nouveau moyen de locomotion. Par chance, j’ai pu récupérer mes balles en argent dans la boîte à gants de ma voiture. 

– Vos balles en argent ? répéta-t–il en écarquillant les yeux. J’ai cru à une plaisanterie la première fois que vous en avez parlé. Etes-vous sérieuse ? 

Jewel acquiesça en se maudissant pour cette nouvelle imprudence. 

– Et vous en avez beaucoup ? 

– Je n’aime pas être prise au dépourvu. 

– A ma connaissance, ces magasins n’existent que dans les films d’horreur. 

Jewel releva le menton. 

– Même s’ils sont discrets, il y a des gens qui fabriquent ce genre de balles. Léo en achète et je lui ai volé celles que je possède. Quel dommage que je n’aie pas réussi à mettre la main sur l’un de ses revolvers… 

– Mais pourquoi en argent ? A quoi peuvent-elles bien lui… vous être utiles ? Les balles ordinaires sont tout à fait efficaces. 

– Pas contre le genre de monstres auquel j’ai affaire. 

Sans lui mentir, elle faisait en sorte qu’il ne puisse pas comprendre ses paroles. 

Colton secoua la tête. 

– Vous m’inquiétez, par moments. 

– Il arrive que je m’inquiète moi-même,répliqua-t–elle en souriant pour compenser la triste sincérité de sa réponse. Je compte travailler dur pour gagner de l’argent le plus vite possible. Je vous promets de débarrasser le plancher dès que j’en aurai les moyens. 

Colton se raidit. 

– Je ne vous ai pas demandé de partir. 

– Vous ne pensiez quand même pas que j’allais vous envahir indéfiniment ? 

– Vous ne m’envahissez pas. 

– Comment le voir autrement ? répliqua-t–elle en haussant les épaules. 

Colton pinça les lèvres et détourna les yeux, mais pas assez vite pour lui cacher qu’elle venait de le blesser. 

– J’apprécie vraiment tout ce que vous faites pour moi, Colton… 

– N’importe qui en ferait autant, se défendit-il en ayant déjà retrouvé toute son impassibilité. 

– C’est faux. Vous courez de gros risques en m’accueillant chez vous et vous le savez bien. 

– Vraiment ? la défia-t–il en croisant les bras. 

– Ils ne reculeront devant rien pour avoir ma peau. Si vous les gênez, ils n’hésiteront pas à vous tuer, vous aussi. 

– Je ne suis pas inquiet. 

Il avait la même fierté que les membres de son espèce et semblait presque impatient d’affronter l’ennemi. 

Le loup de Jewel poussa un grognement approbateur. 

Elle-même secoua la tête. Son imagination devait lui jouer des tours. Colton ne faisait pas partie dela meute. Cette sensation de familiarité était sans doute une illusion née de son seul désir. 

Jewel se massa la nuque. A quoi jouait-elle ? Elle était pourtant mieux placée que quiconque pour savoir qu’on ne vivait pas dans un conte de fées. Par les chiens de l’enfer… Avait-elle donc perdu la tête ? 

Colton lui faisait éprouver des sentiments qu’elle savait mensongers. Il éveillait en elle des besoins et des fantasmes qui n’étaient que les projections d’un esprit esseulé. 

Si seulement elle avait pu se transformer… 

Jewel déglutit péniblement en sachant qu’elle n’allait pas pouvoir refuser à son corps d’essayer une fois de plus d’assouvir ce besoin naturel. Sa prochaine tentative allait se produire plus tôt qu’elle ne le voudrait. Il ne lui restait plus qu’à espérer que Colton ne serait pas dans les environs. 

Colton… Cet homme était dangereux pour elle. 

Elle devait absolument sortir de sa vie avant qu’ils n’en pâtissent tous les deux. 

Son loup gémit en sentant les barreaux de sa cage se resserrer autour de lui. 
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Le soir venu, Colton insista pour la conduire au travail et fit un crochet par un magasin de chaussures pour lui acheter une paire d’escarpins noirs qu’elle promit de lui rembourser le plus vite possible. 

Jewel attendit d’être remontée dans la camionnette pour changer de chaussures. Colton resta silencieux, serein en apparence, même si Jewel remarqua en l’observant à la dérobée que sa mâchoire était crispée. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda-t–elle en regrettant aussitôt sa question. 

Colton lui jeta un regard sombre. 

– Quelqu’un essaie de vous tuer. Vous allez faire une cible facile en travaillant dans un endroit aussi fréquenté que le Grill de Jack. 

Elle lui effleura le bras. Pourquoi avait-elle autant besoin de le toucher ? 

– Je sais. Mais je n’ai pas le choix et vous le savez très bien. 

– Je pourrais vous prêter l’argent dont vous avez besoin. 

Jewel sentit sa gorge se serrer. 

– Vous me connaissez à peine… 

– Peu importe, répondit-il en haussant les épaules.A vrai dire, j’ai l’impression de vous connaître depuis toujours. 

– Moi aussi, murmura-t–elle en sentant encore les mots lui échapper. Ecoutez… Je pense que nous devrions clarifier certains points avant que les choses n’aillent plus loin. Vous me plaisez beaucoup. Mais je n’ai pas l’intention de m’impliquer dans une relation. 

– Plus jamais ? s’étonna-t–il avec une pointe d’amusement. 

– En tout cas pas maintenant. Peut-être plus jamais. 

– Ne vous inquiétez pas, Jewel. Je veux seulement être votre ami. 

Il y avait quelque chose de faux dans sa voix dont il ne devait pas avoir conscience. Il espérait plus et elle aussi, mais tout irait bien tant qu’ils continueraient à se mentir à eux-mêmes. 

Peut-être. 

– Parfait, répondit-elle en jouant le jeu. Parce que je ne vais pas pouvoir gérer… 

– Je sais, l’interrompit-il en changeant de file. Nous y sommes presque. 

Il lui restait un quart d’heure avant le début de son service. Colton fit le tour du parking plein à craquer avant de trouver une place derrière le bâtiment. 

– Etes-vous prête ? lui demanda-t–il lorsqu’il eut coupé le moteur. 

Jewel acquiesça malgré son estomac noué. Elle descendit de la camionnette et fit quelques pas hésitants dans ses nouvelles chaussures avant de se redresser et de relever le menton. Colton fit letour du véhicule pour la rejoindre et la détailla d’un regard qui la fit rougir. 

– Ces chaussures vous vont bien, commenta-t–il d’une voix grave et très masculine. 

– Merci. 

S’il continuait à la regarder de cette manière, elle allait avoir du mal à se concentrer sur son travail… 

– Vous devriez repartir. 

– Pas encore, décréta-t–il en lui décochant un sourire qui lui parut possessif. J’aime cet endroit. Je vais rester un moment. 

Génial. Dès qu’ils atteignirent la porte, les clients les plus proches se retournèrent pour la dévisager. 

Elle se sentit… vulnérable, au point d’avoir envie de croiser les bras sur sa poitrine. L’uniforme noir et blanc qu’on lui avait fourni était particulièrement suggestif. Elle était restée bouche bée en s’apercevant dans le miroir et se souvenait du regard brûlant de Colton lorsqu’il l’avait vue sortir de la salle de bains. 

Exactement comme ceux des clients à cet instant. 

Elle frissonna et dompta sèchement son loup qui avait dressé la tête. Elle n’avait pas besoin de nouvelles complications. 

Même s’il ne faisait pas encore tout à fait nuit, l’air du soir lui fit du bien après la chaleur de la journée. Une légère brise venait du lac, et l’odorat surdéveloppé de Jewel lui permettait de détecter des présences animales dans les bois alentour malgré la fumée et les odeurs de poisson et de transpiration. 

Son loup voulait courir. 

« Pas maintenant », lui dit Jewel. Dans l’immédiat, elle était une serveuse bien humaine qui avait besoinde pourboires – de beaucoup de pourboires. Jewel lissa nerveusement son chemisier et se concentra sur sa démarche. Elle devait s’habituer rapidement à ses nouvelles chaussures et apprendre à tirer parti de cet uniforme, même si cela allait à l’encontre de l’attitude qu’elle aurait adoptée instinctivement. 

Lorsque Colton poussa la porte, elle se tourna vers lui pour tenter une nouvelle fois de le chasser. Sans trop savoir pourquoi, elle n’avait pas envie qu’il assiste à cela. 

– Merci de m’avoir accompagnée. 

– De rien, répondit-il en hochant la tête. Je vous ramènerai aussi. Savez-vous à quelle heure se termine votre service ? 

Jewel retint un soupir de soulagement. 

– Je ne sais pas. Est-ce que je peux vous appeler quand j’aurai besoin que vous passiez me prendre ? A moins que je ne puisse me faire déposer par quelqu’un… Je crois que je vais finir tard – à la fermeture, probablement. 

– Alors ce sera 2 heures du matin, conclut-il avant de lui saisir le bras avec une expression sévère. Etes-vous sûre de vouloir le faire, Jewel ? 

Son instinct lui commandait de fuir, pourtant elle hocha la tête. 

– Il le faut. Vous avez déjà fait beaucoup pour moi. Je ne peux pas en accepter davantage. 

– Très bien, conclut-il en s’effaçant pour l’inviter à entrer. Après vous. 

Jewel comprit qu’il avait l’intention de rester, et sentit son estomac se nouer. Sans savoir pourquoi,elle était certaine que sa présence allait la gêner. Ce n’était pas normal… 

Colton n’était pas son compagnon. 

Jewel releva résolument la tête. Ce qu’elle éprouvait était absurde. Colton n’était pas son âme sœur, pas plus que Léo ne l’avait été. Peut-être était-elle destinée à passer son existence seule, tandis qu’autour d’elle les autres trouvaient le compagnon de leur vie. Elle n’avait personne, et les choses allaient rester ainsi puisqu’elle ne faisait plus partie de la meute. Pour le moment, elle n’était que Jewel Smith, un être essentiellement humain que l’incendie avait plongé dans la misère et qui avait besoin de travailler pour rester en vie. 

Elle franchit la porte la tête haute. 

Le vacarme cessa subitement tandis que tous les regards se tournaient vers elle. 

– Salut, bébé ! l’interpella un client en même temps que quelqu’un d’autre sifflait. 

Colton, à son côté, décochait des regards furieux à tout le monde. 

– On croirait que vous n’avez jamais vu de nouvelle serveuse…, grogna-t–il d’une voix menaçante. 

– Jamais d’aussi jolie, répondit l’homme qui avait sifflé, en se levant de son tabouret. 

Deux de ses amis le forcèrent à se rasseoir. 

Le gros Al, le nouveau patron de Jewel, apparut au fond de la salle. 

– Je ne veux pas de bagarre dans mon établissement, dit-il à Colton. 

– Et j’ai vraiment besoin de ce travail, ajouta Jewel en chuchotant. 

Elle inspira profondément, puis prit la direction de la cuisine. 

Le gros Al l’y rejoignit après avoir échangé quelques mots avec Colton. 

– Venez ici, tout le monde ! ordonna-t–il avant de lui présenter un par un ses nouveaux collègues. 

Dès le cinquième, Jewel comprit qu’elle n’allait pas pouvoir retenir tous leurs prénoms et décida de se concentrer sur ceux des trois serveuses. Sarah était une brune qui devait avoir son âge tandis que les deux autres, Jolène et Carrie Ann, étaient nettement plus âgées qu’elle. Les deux barmans qui étaient de service ce soir-là lui parurent sympathiques, tout comme les cuisiniers et les garçons qui faisaient la plonge. Le gros Al lui expliqua le fonctionnement des différents appareils, lui dit brièvement ce qu’il attendait d’elle, puis il lui tendit un carnet et un crayon avant de l’envoyer au travail. 

La soirée s’écoula sans qu’elle voie le temps passer, mais elle ne perdit jamais conscience du regard de Colton braqué sur elle depuis l’autre bout de la salle. 

Etrangement, son attention constante lui donnait l’impression d’être protégée. Elle savait pourtant qu’elle était stupide de réagir ainsi et qu’il aurait été dangereux de s’abandonner à cette sensation rassurante… 

Il n’était pas difficile de déambuler avec un plateau entre les tables, mais c’était épuisant. Après seulement quelques heures, Jewel avait le dos brisé et les jambes terriblement lourdes. 

Alors qu’elle allait porter leurs bières à un groupe d’ouvriers, elle remarqua un visage qui lui étaitfamilier. L’homme avec lequel Colton avait déjeuné et qui lui avait rappelé les hommes de main de Léo était installé seul à une table et la fixait intensément. 

Elle ne put s’empêcher de frissonner. 

Voyant que Jolène lui servait une bière, elle se détourna. Que faisait-il là ? Colton l’avait-il remarqué ? 

Le nouveau coup d’œil qu’elle jeta dans cette direction quelques instants plus tard lui fournit la réponse : Colton l’avait rejoint et les deux hommes se parlaient maintenant à voix basse. 

S’entendant appeler, elle alla prendre une commande et mit plusieurs minutes à la servir. Lorsqu’elle eut terminé, Colton était de nouveau seul. 

Lorsque le patron annonça la dernière commande, ses pieds pesaient dix tonnes et elle avait des courbatures partout. 

– Je ne me savais pas en si mauvaise forme, commenta-t–elle avec le sourire. 

– Tu as beaucoup couru, lui accorda Carrie Ann. Mais j’ai l’impression que les pourboires qu’ils t’ont donnés en valaient la peine. 

– Pour ma part, je n’ai pas à me plaindre, intervint Jolène en tâtant sa poche. Je vais peut-être pouvoir payer la prochaine traite de ma maison, finalement. 

Ses collègues éclatèrent de rire. 

– Ton homme t’attend toujours, déclara le gros Al en essuyant la dernière pinte avant de jeter le torchon sur son épaule. 

Son homme ? Jewel sentit ses joues lui brûler. 

– Pauvre Colton, commenta Jolène en donnant un coup de coude à Carrie Ann. Je crois qu’il n’a bu que trois bières de toute la soirée. 

– Est-ce qu’il te ramène ? lui demanda Sarah. 

– Oui. 

– Toutes les bouteilles de ketchup ont été remplies, annonça le gros Al. Où en êtes-vous avec les salières et les moulins à poivre ? 

– C’est fait ! s’écria joyeusement Carrie Ann. J’ai l’impression qu’on va pouvoir rentrer plus tôt que d’habitude, ce soir. 

– Plus tôt que d’habitude ? répéta Jewel, qui venait de réprimer un bâillement, en tournant les yeux vers la pendule. A 3 heures et demie du matin ? 

– Ça n’est pas si tard, confirma le gros Al en poussant la porte. Allez, tout le monde dehors ! Je ferme. 

Jewel tourna aussitôt les yeux vers la table du fond. 

Colton n’était plus là. 

Stupéfaite, elle tourna lentement sur elle-même. 

– Vous me cherchez ? 

Jewel ressentit un immense soulagement l’envahir en reconnaissant sa voix derrière elle. Comment avait-elle pu ne pas sentir sa présence ni l’entendre approcher ? A sa décharge, ses oreilles bourdonnaient encore à cause de la musique et son odorat avait été mis à rude épreuve par la fumée. 

Elle lui répondit par un grand sourire. 

– Etes-vous prête ? demanda-t–il. 

Jewel hocha la tête et le laissa lui prendre le bras pour la conduire jusqu’à sa camionnette. Tout en marchant, elle tentait de trouver une réponse aux questions qui se pressaient dans son esprit. 

– Qui est l’homme avec qui vous parliez tout à l’heure ? finit-elle par demander en s’efforçantvainement de prendre un ton léger. Celui qui était assis à la table 53… 

– La table 53 ? répéta Colton en souriant. C’est un vieil ami à moi. On travaillait ensemble à Houston, et il essaie de me convaincre de reprendre mon ancien poste. 

Jewel poussa un soupir de soulagement. 

– Il ressemble aux hommes de main de Léo. 

– Roy ? Ne vous inquiétez pas. Il est inoffensif, lui assura-t–il en posant une main réconfortante sur son bras avant d’allumer l’autoradio. 

Ils rentrèrent au son d’une ballade country. 

***

Jewel sentit qu’on la secouait par l’épaule et comprit qu’elle avait dû s’assoupir pendant le trajet. 

– Réveillez-vous, dit Colton. 

Jewel cligna des yeux, puis se redressa en passant une main dans ses cheveux. 

– On est déjà arrivés ? 

– Oui, annonça-t–il en descendant de sa camionnette avant d’en faire le tour pour venir ouvrir sa portière. 

Tandis que Colton lui prenait le bras pour l’aider à marcher, elle eut le plus grand mal à résister à son envie de se coller à lui. 

– Bonne nuit, murmura-t–elle en se dégageant de son étreinte pour tituber vers la maison. 

A peine entrée dans sa chambre, elle se débarrassa de son uniforme qui empestait la fumée et se glissa entre les draps en appréciant leur fraîcheur. 

Si elle rêva cette nuit-là, elle n’en garda aucunsouvenir. Elle reprit conscience dans une chambre inondée de soleil, tourna les yeux vers son réveil et ne put s’empêcher de sourire. 

Il était presque midi. Elle avait la maison pour elle, puisque Colton avait dû partir travailler depuis longtemps. 

Jewel s’assit dans son lit et s’étira pour éprouver ses courbatures. Elle n’était pas habituée à solliciter ainsi ses muscles. 

Mais ses poches étaient pleines de l’argent de ses pourboires. Même si son nouveau travail contrariait Colton, elle se sentait plus sûre d’elle qu’elle ne l’avait été depuis des mois. Comme si elle venait de découvrir le moyen de triompher de Léo. 

La journée lui semblait pleine de promesses et elle travaillerait encore le soir venu, ce qui signifiait qu’elle allait recevoir de nouveaux pourboires. 

Elle appela Reba et bavarda un moment avec elle jusqu’à ce que celle-ci reçoive un autre appel qui l’obligea à la quitter. Jewel raccrocha avec le sourire et l’impression qu’elle venait de se faire une amie. 

Alors qu’elle se dirigeait vers la salle de bains pour prendre une douche chaude, son loup se réveilla – de très mauvaise humeur. 

Jewel s’agrippa au cadre du lit tandis que la bête luttait à coups de griffes et de crocs pour s’échapper, puis elle s’effondra en poussant un cri et se tordit sur le sol, parcourue de spasmes. Quelque chose n’allait pas. Son corps n’était pas prêt à se transformer… Son organisme n’avait toujours pas éliminé la substance qui inhibait son instinct. 

Mais son loup s’en moquait éperdument. Emprisonnédepuis trop longtemps, il n’aspirait qu’à courir et à chasser. 

– Non ! hurla-t–elle. 

– Jewel ? appela Colton. 

Par les chiens de l’enfer… Que faisait-il là ? se demanda-t–elle avant de se souvenir – trop tard – qu’on était samedi. 

– Jewel ? répéta-t–il. 

Sa voix se rapprochait. Il allait ouvrir la porte d’un instant à l’autre. 

Il ne fallait pas qu’il la voie dans cet état. 

– Oui, parvint-elle à répondre sans trop savoir comment. Je vais bien. C’est seulement la mauvaise période du mois, vous savez… 

C’était un pur mensonge, mais qui ne pouvait pas manquer d’être efficace avec n’importe quel homme. 

Il le fut. 

– Je serai dans la cuisine, annonça-t–il. Je vais refaire du café. 

– Bonne idée, parvint-elle à répondre entre ses dents serrées. 

Une nouvelle crise la fit trembler de la tête aux pieds. 

– Pas ici, pas maintenant…, gémit-elle. 

Elle devait fournir de violents efforts pour continuer à respirer tout en empêchant son ossature de s’allonger. Une griffe jaillit tout à coup de l’un de ses doigts. Le temps que Jewel concentre son attention sur elle, sa main gauche était déjà devenue une patte. Etait-ce bon signe ? Le processus de transformation n’était jamais allé aussi loin dans ses tentatives précédentes. Si seulement le reste de son corps pouvait suivre… 

Mais une douleur atroce lui déchira les entrailles. 

– Non…, gémit-elle en s’efforçant de ne pas élever la voix. 

Son loup luttait de toutes ses forces pour retrouver la liberté. Jewel, tout aussi déterminée à le contenir, engageait des forces égales dans le combat, en sachant parfaitement que cette lutte intérieure allait finir par avoir raison d’elle. 

Combien de temps pourrait-elle encore tenir avant de devoir faire une nouvelle tentative ? 

Finalement, le loup accepta de se soumettre. 

Jewel se releva haletante et les joues inondées de larmes pour se diriger enfin vers la douche. Elle régla la pression au maximum et monta la température autant qu’elle put comme si la chaleur de l’eau pouvait la débarrasser du poison que lui avait administré Léo. 

Une fois séchée, elle caressa machinalement son pendentif avant de s’habiller. Elle renonça à se servir du sèche-cheveux, s’observa dans le miroir, conclut qu’elle était présentable et se dirigea vers la cuisine où le café l’attendait. 

Colton lui tournait le dos et s’activait sur le comptoir. Jewel s’arrêta dans l’embrasure de la porte pour s’abandonner à la contemplation. Il était en short et ses jambes musclées étaient bronzées. Son T-shirt soulignait la musculature de ses épaules et… 

Il se retourna tout à coup et sourit en la surprenant occupée à le détailler. Bigre ! Son sourire lui fit l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine. 

– Bonjour ! 

– Bonjour, parvint-elle à répondre. Etes-vous réveillé depuis longtemps ? 

Son sourire s’élargit. 

– Je me suis levé à 8 heures. J’ai eu le temps de faire un saut en ville et je vous ai rapporté quelque chose, annonça-t–il en indiquant une boîte en métal posée devant lui. 

Jewel sentit son cœur s’affoler. 

– Un cadeau ? Vous n’auriez pas dû… 

– J’y tenais. Allez-y, ouvrez-le ! insista-t–il en l’invitant du geste. 

Jewel ne bougea pas. Colton n’avait aucun moyen de le savoir, mais Léo ne lui avait jamais fait de cadeau sans exiger quelque chose en retour, en général sous forme de sévices humiliants et douloureux. Dans le monde de Léo, rien n’était jamais gratuit. 

Sauf qu’il s’agissait de Colton et non de Léo. Jewel scruta son visage sans découvrir la moindre trace de fausseté dans son sourire. 

– Allez-y, ouvrez, répéta-t–il. Je pense que ça devrait vous plaire. 

Elle mourait d’envie de lui obéir. Mais des années d’habitude triomphèrent de son désir et elle ne put s’empêcher de reculer en secouant la tête. 

– Non, merci… 

Le sourire de Colton s’effaça. 

– Qu’y a-t–il, Jewel ? s’inquiéta-t–il en plongeant son regard dans le sien. 

Malgré le tremblement irrépressible qui l’avait saisie, elle serra les dents et soutint son regard. Son loup, inquiet, releva la tête. 

– Je n’aime pas les cadeaux, c’est tout. 

– Quoi ? s’écria-t–il. 

Il l’observa attentivement en inclinant la tête sur le côté. Lorsqu’il comprit ce dont il s’agissait, son visage se détendit et il fit un pas vers elle avant de s’arrêter net. 

– Ça a un rapport avec Léo, n’est-ce pas ? 

Elle ne put qu’acquiescer. 

– Bon sang ! Mais que vous a-t–il fait ? 

Elle prit une inspiration hésitante, puis une autre, et s’éclaircit la voix avant de lui répondre. 

– Comment le savez-vous ? 

– Il suffit de vous regarder pour le comprendre. Vous semblez terrorisée, aux abois… Malgré toutes les catastrophes qui vous sont arrivées, je ne vous ai jamais vue dans cet état. Qu’est-ce que ce salaud vous a fait subir pour que vous réagissiez comme ça ? 

Elle parvint à grand-peine à esquisser un sourire. 

– Croyez-moi. Vous ne voulez pas le savoir. 

– Au contraire. 

– Je n’ai pas envie d’en parler. 

En proie à sa terreur irrationnelle, elle n’arrivait plus à détacher son regard de la boîte métallique. 

– Je vous en prie, le supplia-t–elle. Emportez cet objet ailleurs. 

– C’est un pistolet, Jewel, lui expliqua-t–il d’une voix calme. Et vous n’avez qu’à le considérer comme un prêt plutôt que comme un cadeau, si vous préférez ça. Je suis passé à l’armurerie il y a quelques jours pour remplir les formulaires. Comme le délai d’attente prenait fin aujourd’hui, j’y suis retourné tout à l’heure pour vous acheter cette arme. 

Jewel resta sans voix. 

– Si vous continuez à travailler dans un endroit public, vous devez pouvoir vous défendre. 

Déchirée entre le désir de fuir et celui de se jeter dans ses bras, elle acquiesça. 

Son loup poussa un grognement. 

– Un pistolet, répéta-t–elle finalement. Un simple pistolet… 

– Oui. Laissez-moi vous le montrer. 

Il se tourna lentement vers la boîte et l’ouvrit avec des gestes mesurés. Un revolver argenté à crosse de bois y reposait sur un lit de billes en polystyrène. 

Il lui parut à la fois magnifique et redoutable. 

Attirée malgré elle, Jewel s’approcha de la boîte en se répétant qu’il s’agissait d’un prêt et non d’un cadeau. Malheureusement, cette idée ne suffit pas à apaiser son loup. 

– De quel genre…, commença-t–elle avant de s’éclaircir la voix. De quel genre d’arme s’agit-il ? 

– C’est un revolver Smith & Wesson de calibre 45. 

– Je croyais que vous aviez une préférence pour les automatiques, lui fit-elle remarquer sans pouvoir détacher son regard de l’arme. 

– Vous m’avez dit que ce n’était pas ce que vous vouliez, expliqua-t–il en secouant la tête. Après réflexion, je me suis dit que vous aviez raison. Personnellement, j’ai toujours préféré un bon vieux revolver. Quand on le tient en main, on sent qu’on a affaire à quelque chose de solide et de puissant. Prenez-le, pour vous rendre compte… Il n’est pas chargé. 

– Très bien, répondit-elle sans faire un geste. 

– Allez-y, touchez-le, insista-t–il. 

Elle caressa le métal froid d’une main hésitante. 

– Allez-vous m’apprendre à m’en servir ? 

– Bien sûr. 

– Et après ? Est-ce que je vais devoir passer une sorte d’examen pour avoir le droit de le porter ? 

– Vous devrez achever une formation, répondit-il en souriant. Par chance, j’ai les diplômes nécessaires pour vous la dispenser. 

Jewel ne parvint pas à dissimuler sa surprise. C’était un détail qu’il n’avait pas mentionné lors de leur conversation précédente. 

– Comme je suis plutôt doué pour le tir, j’ai eu envie d’obtenir le plus de certificats possible, se justifia-t–il. 

– Quand j’aurai un permis de port d’arme, je pourrai le garder sur moi en permanence, n’est-ce pas ? 

– Oui. A condition d’avoir aussi votre permis sur vous. 

Au Texas, du moins, précisa-t–elle mentalement. Malgré cela, Jewel sentit un sourire sincère s’épanouir sur son visage. 

– Je vais garder mes balles avec moi, songea-t–elle à voix haute, même si je ne m’entraîne pas avec. 

– Vos… ? s’écria-t–il. Vous n’allez pas recommencer avec cette histoire de balles en argent ? 

Jewel hocha la tête, ce qui le fit soupirer. 

– Je n’en ai vu dans aucune armurerie, ni ici ni à Dallas. Sont-elles seulement du bon calibre ? Assurez-vous-en, si vous voulez vous en servir. 

– Je sais, répondit-elle gravement. Par chance, celles que j’ai récupérées dans la boîte à gants de ma voiture semblent être du bon calibre. Elles n’ontpas l’air d’avoir été abîmées par l’accident. Je vais donc bien pouvoir m’en servir. 

– Probablement. Mais que ferez-vous quand vous n’en aurez plus ? 

– Ça n’arrivera pas. Je n’en aurai besoin que dans des circonstances très spéciales, lui assura-t–elle en espérant qu’il n’allait pas lui demander de précisions. 

Colton décida d’insister. 

– Que ferez-vous quand il vous en faudra d’autres ? A ma connaissance, elles sont impossibles à trouver. 

– Je peux les faire fabriquer sur commande grâce à internet, expliqua-t–elle avec un haussement d’épaules, en évitant son regard. 

– Et ces gens vous en fabriqueront sans vous poser de questions ? 

Elle acquiesça. 

– Oui, parce qu’ils savent à quoi elles servent. 

Colton croisa les bras, l’observa longuement, puis se décida à poser la question. 

– Et à quoi servent-elles ? 

– A chasser un gibier très spécial. 

Jewel sentit que son expression s’était durcie malgré elle. Elle ne pouvait pas fournir une meilleure explication à Colton. De toute façon, il ne l’aurait pas crue. 

– Une idée affreuse vient de me traverser l’esprit, reprit Colton. Ces balles proviennent bien de l’arsenal de votre mari, n’est-ce pas ? Sont-elles destinées à tuer des flics ? 

– Tuer des flics ? répéta Jewel en fronçant les sourcils. Oui, elles proviennent de l’arsenal de mon mari et non, je ne crois pas qu’il s’agisse de ce quevous pensez, même si je ne suis pas sûre de vous comprendre. 

– Je parle de munitions capables de transpercer les gilets pare-balles. 

Jewel secoua la tête, ce qui le fit de nouveau soupirer. 

– Que me cachez-vous ? 

Jewel éclata de rire en entendant parfaitement ce que ce son avait de sinistre. 

– Arrêtez de me poser des questions, s’il vous plaît. 

– Je vais vous laisser tranquille pour le moment, lui accorda-t–il en s’approchant d’elle sans essayer de la toucher. Mais vous devez vous douter que je vais continuer à enquêter sur vous jusqu’à ce que j’obtienne des réponses. 

Elle écarquilla les yeux. 

– Pourquoi ? 

Le sourire de Colton lui parut aussi faux que le rire auquel elle venait de s’abandonner et plus douloureux qu’un coup en plein visage. 

– Pourquoi ? répéta-t–il avant de hausser les épaules. Parce que les journalistes sont comme ça et que je suis journaliste. N’en faites pas une affaire personnelle. Je ne peux tout simplement pas m’en empêcher. 
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Une heure plus tard, Colton conduisit Jewel à son cours d’autodéfense. Par chance, on lui avait demandé de payer un mois d’avance en s’inscrivant. Cela faisait au moins une chose dans sa vie dont elle n’avait pas à s’inquiéter pour le moment. 

Lorsque Colton et elle entrèrent dans la salle, tout le monde s’interrompit pour les regarder. 

– C’est une petite ville, grommela-t–il. Gardez la tête haute et évitez de vous tracasser pour les ragots. 

– Très bien, répondit-elle avant de déglutir péniblement. Vous pouvez me laisser, maintenant, vous savez… 

– Non, je vais m’entraîner un peu, moi aussi, annonça-t–il en parvenant beaucoup mieux qu’elle à ignorer les regards braqués sur eux. 

Il s’éloigna en direction des vestiaires et se retourna vers elle avant de disparaître. 

– A tout à l’heure ! 

Médusée, Jewel le regarda entrer dans le vestiaire des hommes sans rien trouver à répondre. 

Une femme l’interpella de l’autre bout de la salle. 

– Jewel ! 

Prenant subitement conscience qu’elle étaitpétrifiée au milieu de l’entrée, Jewel tourna la tête. Reba. Visiblement exaltée, elle fonçait vers elle. 

– Viens ici, ma fille ! ordonna-t–elle en lui prenant le bras pour l’entraîner avec autorité vers le vestiaire. Raconte-moi tout. 

– Tout quoi ? 

– Tout ce qui t’arrive ! s’écria son amie, le regard brillant de curiosité. 

Préférant faire semblant de ne pas comprendre de quoi elle parlait, Jewel secoua la tête en soupirant. 

– Je survis, répondit-elle laconiquement. 

– Je vois ça. Mais il me manque les détails, puisque notre conversation téléphonique a été interrompue. Alors, raconte ! 

– Mais tu sais déjà tout. As-tu eu des nouvelles des propriétaires de la maison ? 

– Pas encore. Mais ils ont trop d’argent pour s’inquiéter d’une pauvre cabane, répondit-elle en marquant son manque d’intérêt pour le sujet par un geste agacé. Je voudrais surtout savoir ce qui se passe entre Colton et toi. La dernière fois que nous nous sommes parlé, tu disais que tu ne comptais pas rester chez lui très longtemps. Or tout le monde en ville m’assure que vous avez décidé de vivre ensemble. 

Jewel soupira. Les petites villes étaient toutes les mêmes… Elle aurait dû se douter que rien de ce qu’elle faisait n’allait pouvoir rester secret très longtemps. 

– Il n’y a rien entre Colton et moi. 

Même si c’était la stricte vérité, elle-même se trouva peu convaincante. 

– Vous vivez ensemble, lui fit remarquer Reba en lui tapotant l’épaule de son ongle écarlate. 

Jewel se raidit par réflexe. Avoir été mariée à quelqu’un comme Léo ne laissait pas une femme indemne. 

– Je ne compte rester chez lui que le temps de trouver où m’installer ensuite. 

– C’est faux, claironna Reba en la prenant par le bras pour la faire asseoir sur une chaise. Je ne suis pas stupide et j’ai bien vu de quelle manière tu le regardes… 

Préférant rester debout, Jewel résista à Reba. 

– Que veux-tu dire ? lui demanda-t–elle en observant attentivement son visage trop maquillé. 

– Il suffit qu’il soit dans les environs pour que tu te mettes à rêvasser. Quant à lui, il te regarde comme un faucon qui aurait repéré sa proie. Tu te souviens de l’histoire que je t’ai racontée ? 

– L’histoire de sa femme et de sa fille ? Il m’en a parlé. 

Reba écarquilla les yeux. 

– Vraiment ? Personne n’a jamais entendu Colton Reynolds parler de son passé. 

Jewel haussa les épaules. 

– Eh bien, il l’a fait. Et il a généreusement proposé de m’héberger jusqu’à ce que j’arrive à retomber sur mes pieds. J’ai tout perdu dans l’incendie. Il ne fait que se montrer charitable. 

Reba exprima son désaccord par un ricanement sans élégance. 

– Soit. Mais il y a une autre chose que tu dois savoir à propos de Colton. 

– Arrête ! ordonna Jewel en levant la main pour la faire taire. Je ne veux plus entendre le moindre ragot. 

– Il ne s’agit pas d’un ragot, insista Reba en se penchant vers elle. C’est un homme dangereux… 

– Ça suffit, Reba, grogna Jewel en laissant deviner la moitié sauvage d’elle-même. 

Reba sursauta et recula d’un pas, manquant perdre l’équilibre. 

– Es-tu sûre que… 

– J’en suis sûre, grommela Jewel en continuant à la fixer d’un regard lourd de menaces. 

– Très bien. Si tu préfères que je me taise, je vais le faire. Pour le moment… 

– Parfait, conclut Jewel en se détournant. 

Le cours n’allait sans doute plus tarder à commencer. 

Reba, visiblement abasourdie, s’éclaircit la voix. 

– Laisse-moi au moins te dire une chose, ne put-elle s’empêcher d’ajouter. Je pense que tu ne cours aucun risque tant que tu gardes tes distances avec Colton. 

Des risques… Cette femme n’avait aucune idée de l’enfer d’où elle venait. 

– Il n’y a rien entre nous, répéta-t–elle obstinément. 

– Si tu le dis… Mais sache que je ne te crois pas. 

– C’est pourtant la vérité, soupira Jewel avant de se diriger vers la porte du vestiaire. Allez viens, Reba. Le cours va commencer. 

– Je sais, mais nous n’avons pas encore parlé de l’incendie, répondit l’agent immobilier, décidant visiblement de changer de stratégie. Je t’ai loué cette maison et il faut que je sache ce que je dois dire auxpropriétaires quand je les aurai au téléphone… J’ai eu une conversation avec les pompiers, au fait ! Ont-ils essayé de te joindre ? 

– Non. 

– L’incendie est bel et bien volontaire. On a utilisé de l’essence pour que le feu prenne plus vite. 

Jewel secoua la tête. 

– J’étais à l’intérieur, en train de dormir. Si Colton n’avait pas vu la fumée, je serais morte à l’heure qu’il est. 

Reba en resta bouche bée. 

– Vraiment ? Personne ne me l’a dit. 

Jewel acquiesça, puis attendit que son amie en tire la conclusion qui s’imposait. Il ne lui fallut pour cela que quelques secondes. 

– Mais si celui qui a allumé l’incendie savait que tu dormais… Es-tu en train d’insinuer qu’on a essayé de te tuer ? 

– Ça en a tout l’air, ricana Jewel. 

Reba lui prit encore le bras et Jewel ne put s’empêcher de fixer ses ongles, dont la couleur lui rappelait celle du sang frais. 

– Mais pourquoi, chérie ? Pourquoi quelqu’un voudrait-il te tuer ? 

Jewel lui jeta un regard surpris. La circulation des ragots semblait avoir été moins rapide qu’elle ne l’aurait cru. 

– A cause de mon passé, de ce que j’ai fait… 

– Qu’as-tu fait ? Qui as-tu pu contrarier au point qu’il veuille de tuer ? 

– Je suis…, commença Jewel avant de se décider pour une autre approche. Tu ne te souviens pas dem’avoir vue à la télévision ? Plusieurs personnes en ville m’ont déjà reconnue. 

– Vraiment ? Tu es passée à la télévision ? s’écria Reba en l’observant avec une expression émerveillée. Je suis désolée, mais je ne me souviens pas de toi. Qui es-tu et qu’as-tu fait ? 

Tandis que Jewel se demandait comment lui répondre, la porte des douches s’ouvrit et deux femmes entrèrent dans le vestiaire en bavardant. En découvrant Jewel et Reba toujours agrippée à son bras, elles fondirent sur elles. 

– Nous avons appris une chose incroyable ! s’écria la plus âgée des deux dont les cheveux gris étaient parfaitement permanentés. Nous ne savions pas qu’il y avait une célébrité parmi nous… 

– Je ne suis pas une… 

– Vous savez qui elle est ? l’interrompit Reba, stupéfaite, en observant les deux autres femmes à tour de rôle. On dirait bien que je devrais le savoir aussi, mais je n’en ai pas la moindre idée… 

– Allons…, la taquina la plus jeune. 

– J’étais sur le point de le lui dire, protesta faiblement Jewel. 

Le parfum entêtant de l’une des femmes lui donnait envie d’éternuer. Bien que n’aspirant qu’à s’enfuir, elle se força à sourire. Parfois, il était bien plus simple d’être un loup… 

Sauf quand ce loup était enfermé dans une cage dont il ne pouvait s’échapper. 

Jewel prit subitement conscience que les trois femmes la fixaient. 

– Je préfère leur laisser le plaisir de tout teraconter, conclut-elle en tapotant l’épaule de Reba. On se retrouve après le cours ? 

Sur ces mots, elle s’empressa de quitter le vestiaire en abandonnant Reba et ses amies derrière elle. 

Lorsque le cours s’acheva, elle fit tout son possible pour éviter Reba et alla retrouver Colton en étirant ses muscles plaisamment endoloris. 

– Etes-vous prête ? lui demanda-t–il en souriant. 

Jewel lui rendit son sourire en se demandant comment il pouvait lui faire autant d’effet. 

Au lieu de la ramener chez lui, il la conduisit dans un club de tir. 

– J’ai pensé que vous seriez contente de prendre une première leçon, expliqua-t–il en se garant près de la porte. J’ai pensé à prendre votre revolver. 

Il ouvrit la boîte à gants et en sortit la boîte en métal qu’il lui tendit. 

Jewel la fixa en sentant une fébrilité irrationnelle la gagner, déglutit péniblement, et prit enfin la boîte d’une main hésitante. 

– D’accord. 

– Ne vous laissez pas autant impressionner, lui conseilla Colton. Plus vite vous serez capable de vous défendre seule, mieux cela vaudra. Pour le moment, vous devez vous habituer à votre arme, bien sentir son poids dans votre main, comprendre la manière dont elle fait feu… 

Tout en sachant qu’il avait raison, Jewel éprouvait des sentiments contradictoires. Elle avait l’impression de ne pas être prête à franchir cette nouvelle étape vers son indépendance tout en n’ayant jamais été aussi prête à quelque chose de toute sa vie. 

Même si Léo semblait vouloir la torturer d’abord, il n’allait plus tarder à se décider à la tuer. 

– Vous avez raison, convint-elle avant de descendre de la voiture en tenant la boîte avec méfiance. 

– Elle ne risque pas d’exploser, vous savez, lui fit remarquer Colton en souriant. 

– Je sais que c’est absurde, mais j’ai peur de blesser quelqu’un par accident. 

Le sourire de Colton s’élargit. 

– Il n’est pas chargé, lui assura-t–il. 

Il la conduisit jusqu’aux cabines de tir et lui fournit un casque de protection contre le bruit. Dès qu’elle fut prête, il lui montra comment charger son arme, retirer le cran de sûreté et viser la cible. 

– Lorsque vous appuierez sur la détente, attendez-vous à sentir l’effet de recul, la prévint-il. 

Tandis qu’elle s’efforçait de suivre toutes ses recommandations, Jewel sentit une grande sérénité l’envahir, un calme semblable à celui qu’elle éprouvait, sous forme de loup, lorsqu’elle avait localisé une proie. 

– Prête ? murmura Colton. Feu ! 

Jewel obéit en visant la tête de la silhouette dessinée sur la cible et se laissa surprendre par le recul de l’arme malgré l’avertissement de Colton. 

– Touché ! la félicita-t–il en posant la main sur son épaule. Recommencez. 

Jewel obtempéra. Elle tira encore et encore, apprit à recharger son arme et commença à se familiariser avec elle. A la fin de la première boîte de balles, elle baissa son revolver et inspira profondément avant de demander de nouvelles munitions. 

Colton lui tendit une deuxième boîte sans hésiter. 

– Vous êtes douée, la complimenta-t–il. 

Jewel baissa les yeux vers son arme en esquissant un sourire triste. 

– Je vais devenir encore meilleure, commenta-t–elle avant de toucher la cible juste au-dessus du cœur. 

– Vous avez seulement besoin d’exercer un peu votre talent naturel, déclara Colton, visiblement réjoui. Mais nous allons devoir y aller, maintenant. 

– Y aller ? s’écria-t–elle en baissant les yeux vers sa montre pour découvrir avec stupeur qu’il était déjà presque 7 heures. Vous avez raison. Je n’ai pas vu le temps passer… Et nous devons encore faire le détour par chez vous pour que je me change. 

– Vous faites encore un service complet, ce soir ? 

Croyant entendre de la réprobation dans sa voix, Jewel acquiesça avec raideur. 

– Je travaillerai tant qu’ils auront besoin de moi, affirma-t–elle en lui rendant l’arme, après s’être assurée qu’elle avait bien abaissé le cran de sûreté. Je vous remercie. Je me suis vraiment fait plaisir. 

Colton rangea le revolver dans sa boîte avec une expression étrange. 

– J’ai vu ça, commenta-t–il d’une voix morne. 

Jewel comprit aussitôt que son comportement le déstabilisait. 

Pendant le trajet jusque chez lui, Jewel regarda le paysage défiler par la vitre sans dire un mot. 

Lorsqu’elle descendit de la camionnette, Colton l’arrêta en l’appelant par son prénom. 

Elle se tourna vers lui et attendit qu’il la rejoigne. 

– Dites-moi la vérité, exigea-t–il en la regardantdroit dans les yeux. Vous êtes-vous déjà servie d’une arme à feu avant aujourd’hui ? 

Voilà donc ce qui le tracassait, songea Jewel avec soulagement. 

– Je vous assure que non. 

Colton resta parfaitement impassible. 

– Je connais la réputation de votre mari, ajouta-t–il. Je sais combien de gens il est censé avoir tués… 

– Mon ex-mari, corrigea-t–elle sans dissimuler sa colère. Et je n’ai rien à voir avec ce qu’il a pu faire. Je n’ai découvert que tardivement la nature de ses activités. Décidément, vous ne comprenez rien… J’étais la prisonnière de Léo, pas sa complice. 

Il la prit alors dans ses bras et l’embrassa avec une ardeur qui aurait abasourdi n’importe quelle femme. Mais Jewel, qui n’était pas seulement une femme, lui répondit avec le même empressement. Tout en sentant l’excitation la gagner, elle se rendit compte qu’elle s’offrait à lui comme à un compagnon que l’on retrouve après une longue séparation. 

Un compagnon ? 

Cette pensée lui fit l’effet d’un seau d’eau froide jeté en plein visage. Elle s’arracha aussitôt à leur étreinte sans se soucier de son indélicatesse. 

– Je vais me changer, s’excusa-t–elle avant de se précipiter vers la maison. 

Elle laissa Colton ouvrir la porte, en esseyant de calmer sa respiration et les battements affolés de son cœur et se précipita à l’intérieur pour se réfugier dans sa chambre. Là, une fois la porte fermée, elle s’assit au bord du lit, le souffle court. Le tremblement irrépressible de ses mains l’inquiétait et l’agaçait.Comment Colton Reynolds pouvait-il lui faire un tel effet ? 

Elle n’avait vraiment pas besoin de ce genre de complication… Le seul projet de rester en vie requérait déjà toute son attention. 

Jewel enfila son uniforme à la jupe minuscule et ses chaussures à talons, lissa son chemisier, rentra son pendentif dans le décolleté et s’observa dans le miroir. La femme qu’elle vit ne ressemblait en rien à celle qu’elle avait été. Elle semblait moins vulnérable, plus assurée. Elle retrouvait peu à peu la confiance en elle dont Léo l’avait impitoyablement dépouillée. 

L’idée qu’elle redevenait elle-même avait quelque chose d’euphorisant. Si seulement elle pouvait aussi réapprendre à se transformer… 

Son loup manifesta son approbation par un grognement. C’était à cause de cela qu’elle ne ressemblait pas encore à la redoutable chasseuse qu’elle avait été, malgré le bien que lui avait fait sa séance de tir avec Colton. 

Or Jewel voulait redevenir elle-même. 

Elle sentit l’inquiétude la gagner. Son loup avait été particulièrement agité, ces derniers temps. Alors qu’elle ne s’était pas encore remise des crises précédentes, elle devrait peut-être faire face à une nouvelle révolte et se doutait qu’elle serait encore plus violente que les précédentes. Plus le temps passait sans qu’elle se transforme, plus son besoin de le faire devenait pressant. Il allait bientôt lui falloir essayer de nouveau… 

Lorsqu’elle ressortit de sa chambre, elle découvrit Colton qui l’attendait, adossé au comptoir de la cuisine.L’intensité de son regard lui rappela leur baiser, et Jewel sentit son désir renaître à ce souvenir. 

– Prête ? lui demanda-t–il en sortant les clés de sa poche. 

– Prête, répondit-elle en passant près de lui, les joues en feu, pour se diriger vers la porte. 

Ils firent le bref trajet en silence. 

– Vous n’avez pas besoin de rester, lui dit-elle lorsqu’il se fut garé. 

– Je sais, répondit-il avec un sourire. Mais j’en ai envie. 

– Pourquoi ? demanda-t–elle en sachant très bien qu’elle aurait mieux fait de se taire. 

– Parce qu’il faut que quelqu’un vous protège. 

– Je peux me défendre toute seule, vous savez. 

En temps normal, cette affirmation aurait été parfaitement vraie. Elle l’était beaucoup moins du fait de son incapacité à se transformer, mais il lui restait tout de même sa force hors du commun. 

– Pas encore, répliqua-t–il. 

Jewel hocha la tête. 

– Je n’ai pas l’habitude qu’on essaie de me protéger, dit-elle tandis qu’ils approchaient de la porte. 

Colton s’arrêta net. 

– Ce salaud, grogna-t–il. C’était votre mari et son rôle était de vous protéger ! 

Jewel poussa la porte et s’engouffra dans la salle bruyante et enfumée sans lui répondre. 

Il y avait encore foule, ce soir-là. Un groupe local, visiblement très populaire, était en train de régler la sonorisation et n’allait plus tarder à se mettre à jouer. Jewel salua le barman d’un signe de la mainpuis se dirigea vers la cuisine. Elle l’avait presque atteinte lorsque le gros Al vint à sa rencontre. 

– Ton carré va être deux fois plus grand que celui d’hier, lui annonça-t–il. 

– Dans ce cas, je vais faire de bons pourboires, répondit-elle tout en faisant un signe de tête à Jolène qui passait en ployant sous un plateau chargé de pintes de bière. 

– Tant que tu nous les cajoles…, plaisanta Al avec un haussement de sourcils suggestif. 

– J’en ai bien l’intention, répliqua Jewel en souriant. 

Décidément, elle trouvait son nouveau patron sympathique. 

– Alors tu ferais bien de te mettre au boulot, ajouta-t-il avant de frapper trois fois dans ses mains. Allez, allez ! 

Le gros Al s’éloigna et lui décocha un clin d’œil avant de reporter son attention sur autre chose. 

Jewel noua son tablier à poches autour de sa taille, se munit d’un carnet et d’un crayon et replongea dans la salle bondée. 

Son regard chercha instinctivement Colton. Il avait repris sa place de la veille, dans un angle de la salle, à une table dont Jolène avait la charge. 

– Apporte-moi à boire, chérie ! cria l’un de ses clients. 

Elle accourut à une table occupée par un large groupe d’hommes d’âge mûr et gribouilla leur commande sur son carnet aussi vite que possible. 

Un roulement de batterie annonça le début de la première chanson du groupe, une reprise inspiréed’un vieux tube de Buddy Holly. Le vacarme des conversations s’amplifia aussitôt et elle sentit un début de migraine lui vriller le crâne. 

Elle courut pour servir ses clients et perdit Colton de vue. 

Après des applaudissements chaleureux, le groupe commença sa deuxième chanson. Celui-ci était connu pour jouer fort et faire des reprises de vieux tubes sur commande. Les clients ne tardèrent pas à se bousculer sur l’étroite piste de danse. 

Jewel n’arrêtait pas d’éternuer à cause de la fumée et savait que son odorat n’était pas le seul à pâtir de ce travail : il allait lui falloir des heures pour retrouver sa sensibilité auditive à la fin de cette soirée. Chaque coup de cymbale du batteur résonnait douloureusement sous son crâne. 

Alors qu’elle fonçait tête baissée vers la cuisine, Jewel bouscula une cliente. 

– Excusez-moi, madame ! cria-t–elle pour se faire entendre malgré le vacarme, avant de relever la tête et de reconnaître Reba. 

L’agent immobilier portait une minijupe en cuir noir et un chemisier de soie blanche, et avait complété son accoutrement audacieux par d’immenses boucles d’oreilles et un maquillage outrancier qui la faisait paraître cinq ans de plus. 

– Salut ! lui cria Reba. C’est un endroit populaire, dis-moi… 

Jewel acquiesça en s’assurant une meilleure prise sur son plateau. 

– Oui. Que fais-tu là ? Je ne t’imaginais pas fréquenter ce genre d’établissements. 

– Il fallait que je te parle, répondit Reba, le visage grave, avant de lui prendre le bras pour l’entraîner vers les toilettes des femmes. 

– Je suis en service ! protesta Jewel. Ça ne peut pas attendre que j’aie fini ? 

– Non, mon chou, lui assura son amie en continuant à la tirer par le bras dans le couloir. 

Elles refermèrent la porte des toilettes derrière elles et Reba lâcha enfin son bras. 

– C’est mieux, commenta cette dernière. Je suis désolée de venir t’ennuyer ici, mais ça ne pouvait pas attendre. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? 

– Colton. Voilà ce qui ne va pas. 

– Tu ne vas pas recommencer…, explosa Jewel sans faire aucun effort pour dissimuler son agacement. Il me rend un service. Il m’est venu en aide sans rien me demander en échange, d’accord ? 

– Tu es au courant pour sa femme, n’est-ce pas ? Tu m’as dit qu’il t’en avait parlé. 

– Je sais que sa fille est morte d’une overdose et que sa femme est en prison, résuma Jewel avant de baisser les yeux vers sa montre en secouant la tête. Pourquoi ? Qu’est-ce que tout ça a à voir avec moi ? 

– Maintenant que je sais qui tu es, je dois t’inciter à être encore plus prudente. 

Jewel se figea. Reba était-elle aussi à la solde de Léo ? 

Si c’était le cas, elle était en mauvaise posture : elle n’avait pas son arme sur elle et s’était bêtement laissé entraîner à l’écart. 

– Que veux-tu dire ? lui demanda-t–elle prudemment. 

Reba tendit la main vers elle et suspendit son geste au dernier moment. 

– J’ai lu ton histoire, chérie. Ton mari, ce Léo… C’était un criminel et il te maltraitait, n’est-ce pas ? 

– Mon ex-mari, corrigea Jewel en croisant les bras sur sa poitrine. 

Considérant qu’elle devait assumer son passé dont la rumeur s’était malheureusement emparée, Jewel refusa de baisser les yeux. 

– Tout ça est vrai. Pourquoi ? 

Reba prit une profonde inspiration avant de répondre. 

– Parce qu’il se pourrait que Colton Reynolds soit le même genre d’homme. Je viens d’apprendre qu’il battait sa femme et qu’il avait une liaison pendant leur mariage. Elle se serait mise à prendre des drogues à cause de ça. 

Jewel ne put s’empêcher d’éclater de rire. 

– C’est ridicule ! 

– Je sais que ça paraît incroyable. Mais… te doutais-tu que ton ex-mari allait te maltraiter quand tu l’as épousé ? 

– Bien sûr que non. 

Après s’être tue quelques instants pour laisser le temps à son argument de faire mouche, Reba reprit : 

– Tu ne t’es installée chez lui que parce tu n’avais pas d’autre endroit où aller, mais j’ai une chambre d’amis, tu sais… Tu es la bienvenue chez moi. 

– Je croyais que Colton et toi étiez amis. 

– Nous l’étions… Nous le sommes, se défendit Reba. Mais j’aimerais pouvoir me considérer aussi comme ton amie. Pour le moment, il ne s’agit encoreque de rumeurs et je lui laisse le bénéfice du doute, mais si jamais il te fait du mal… 

Jewel la fixa longuement en réprimant une envie de se masser les tempes. Sa migraine grandissante ne l’aidait pas à réfléchir. Les accusations de Reba lui semblaient absurdes. Ses clients attendaient qu’elle sorte des toilettes. Elle avait des pourboires à gagner – c’était la seule chose qui comptait dans l’immédiat. 

– Jewel ? s’inquiéta Reba. Est-ce que ça va ? 

– Je vais bien. Ecoute… J’apprécie que tu t’inquiètes pour moi, mais Colton s’est toujours parfaitement comporté envers moi. Puisque je n’ai pas l’intention d’avoir une liaison avec lui, je pense que je n’ai pas de souci à me faire. 

– Tu veux bien réfléchir à ma proposition, chérie ? 

– C’est promis, répondit Jewel en ramassant son plateau qu’elle avait posé sur un lavabo. Maintenant je dois vraiment retourner travailler. 

Durant les cinq minutes qu’elle venait de perdre, deux de ses tables s’étaient retrouvées à cours de bière, trois hamburgers étaient en train de refroidir et le gros Al fronçait les sourcils en cuisine. 

– Où étais-tu passée ? 

– J’étais aux toilettes, répondit-elle avec une grimace. Problème de fille. 

– Est-ce que ça va, maintenant ? lui demanda-t–il en posant les trois hamburgers sur son plateau. 

– Ça va, lui assura-t–elle en soulevant le plateau pour plonger dans la salle. Je reviens tout de suite pour les autres commandes. 

Pendant les heures qui suivirent, Jewel développaune estime nouvelle pour le personnel de restauration. Elle n’avait jamais travaillé aussi dur de toute sa vie. Elle avait les pieds gonflés, mal au dos, et sa migraine lui donnait l’impression que son crâne était sur le point d’exploser. Ses seules consolations étaient les pourboires qui pleuvaient et la docilité inattendue de son loup. 

A une heure de la fermeture, lorsque le bar commença à se vider, elle put enfin faire une pause. Comme le groupe en faisait une aussi, le volume sonore était redevenu supportable. 

Elle scruta la salle et aperçut Colton assis seul à sa table. Les deux hommes avec lesquels il avait dîné un peu plus tôt l’avaient quitté. Elle se dirigea vers lui, tira une chaise libre et s’assit en grimaçant. 

– La soirée a été longue ? demanda-t–il. 

Elle acquiesça. 

– Oui. Et elle est loin d’être terminée, grommela-t–elle avant de faire tinter la monnaie qu’elle avait dans ses poches. Heureusement, je crois que j’ai fait de bons pourboires. 

– Jewel, viens par ici ! ordonna le gros Al en apparaissant à la porte de la cuisine. Il y a eu une inversion dans les commandes. 

Elle se releva péniblement en soupirant. 

– Le devoir m’appelle… A tout à l’heure. 

– Je ne bouge pas. 

Jewel rectifia l’erreur de commande et servit le café à plusieurs tables. Le chanteur du groupe qui s’apprêtait à remonter en scène s’approcha d’elle pour lui demander son numéro de téléphone. 

Elle secoua la tête. 

– Je suis désolée, mais je suis avec lui, s’excusa-t–elle en désignant Colton. 

A cet instant précis, un choc terrible fit trembler tout le restaurant et une voiture vint achever sa course au milieu de la salle après avoir traversé le mur. Les clients bondirent sur leurs pieds en renversant tables et chaises, tandis que le mur éventré achevait de s’effondrer dans une pluie de bois et de briques. 

Exactement là où Colton était assis. 
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Jewel se précipita vers le tas de décombres qu’elle entreprit de dégager à mains nues avec l’énergie du désespoir. 

– Aidez-moi ! cria-t–elle au client qui se trouvait le plus près d’elle. 

Mais celui-ci, en état de choc, continua à tituber vers la sortie, l’air frais et la sécurité. 

– Vous devez sortir, madame… 

Jewel leva les yeux sans comprendre ce qu’on lui voulait. L’homme en uniforme de pompier qui était penché au-dessus d’elle lui prit le bras pour l’aider à se relever. 

Elle grogna comme l’aurait fait son loup. 

– J’ai besoin d’un coup de main par ici ! cria le pompier à ses collègues sans la quitter des yeux. 

– Vous ne comprenez pas ! s’écria Jewel en recommençant à écarter follement les débris. Quelqu’un est coincé là-dessous ! Aidez-moi, je vous en prie… Il faut le sortir de là ! 

Le pompier passa sa main noire de suie sur son front et secoua la tête. 

– S’il y a vraiment quelqu’un là-dessous, ça m’étonnerait qu’il soit encore en vie… 

Elle lui jeta le regard féroce d’une louve protégeant son petit. 

– Vous ne pouvez pas en être sûr tant que nous ne l’avons pas retrouvé. Je croyais que votre travail consistait à sauver des vies… Alors aidez-moi à sauver la sienne ou laissez-moi tranquille ! 

Après un instant d’hésitation, le pompier s’accroupit pour l’aider à dégager les décombres. Deux de ses collègues ne tardèrent pas à venir leur prêter main-forte. 

– Il est là ! s’écria Jewel quelques minutes plus tard. Je vois ses jambes ! 

Jewel s’activa avec une ardeur redoublée sans se soucier de déployer une force physique bien supérieure à celle d’un humain. Quelques minutes d’effort supplémentaires lui suffirent à dégager le torse, les bras, puis la tête de Colton. 

– Est-il… 

Le premier pompier l’écarta de Colton avec douceur. 

– C’est mon travail, madame. Laissez-moi faire. 

Jewel s’éloigna un peu sans pouvoir lâcher la main de Colton. 

– Il respire…, murmura-t–elle. 

– Son pouls est stable et il n’a aucune blessure visible, annonça le pompier. 

– Il a dû être assommé par les débris, ajouta Jewel pour se rassurer. 

– Il nous faut une civière et une ambulance ! ordonna le pompier. Il faut l’emporter à Athens ! 

Ses deux collègues partirent chercher la civière en courant. 

– Athens ? répéta Jewel en serrant les doigts inertes de Colton. A l’hôpital ? 

– C’est ça, répondit le pompier en la regardant droit dans les yeux. J’espère qu’il n’a rien de plus sérieux que des contusions, mais nous ne pouvons pas en être sûrs avant de lui avoir fait passer des examens. 

– Je comprends, murmura Jewel en se mordant la lèvre. 

Les deux autres pompiers revinrent avec la civière. Ils y installèrent Colton avec d’infinies précautions et l’emportèrent vers l’ambulance. Jewel ne les lâchait pas d’une semelle. 

– Attendez ! dit l’un des ambulanciers. Etes-vous un membre de sa famille ? 

Elle se mordit la lèvre. 

– Non. Je suis… une amie… 

– Alors vous ne pouvez pas monter dans l’ambulance. Si vous voulez avoir de ses nouvelles, vous devrez vous rendre par vous-même à l’hôpital d’Athens. 

Sur ces mots, il referma les portes de l’ambulance, alla prendre place au volant et actionna la sirène. 

Abasourdie, Jewel jetait des regards désemparés autour d’elle en espérant reconnaître un visage familier. 

Le gros Al et ses employés s’étaient regroupés dans un coin du parking. 

– Au moins, je ne vais pas avoir besoin de faire ma comptabilité ce soir, plaisanta le gros Al en la serrant dans ses bras. Comment va Colton ? 

Jewel frissonna. 

– Je ne sais pas. Ils ont dit que son pouls étaitstable, mais ils l’ont emmené à Athens. Je n’ai aucun moyen de m’y rendre… 

– Je t’y emmène, proposa Jolène, visiblement inquiète. Dès que nous serons sûrs qu’il n’y a plus personne à l’intérieur, d’accord ? 

Elle hocha la tête avec gratitude, puis observa les alentours. Les clients avaient formé d’autres groupes à divers endroits du parking et s’attardaient pour observer le travail des pompiers et commenter la scène. 

Jewel aurait aimé pouvoir se rendre utile, mais la confusion était déjà bien assez grande et elle ne pouvait rien faire de mieux que de rester à l’écart. 

Colton. Elle devait absolument le rejoindre. Une louve se devait de rester aux côtés de son compagnon. 

Jewel chassa immédiatement cette pensée perturbante. Colton n’était pas son compagnon. Ils n’étaient même pas amants… Ils étaient bons amis, rien de plus. 

– Est-ce que ça va ? s’inquiéta Jolène en lui posant la main sur l’épaule. 

– Je crois… 

– J’espère que personne n’est gravement blessé. 

– Ou tué, ajouta le gros Al. 

Tous se tournèrent vers les infirmiers qui étaient en train d’ausculter et de panser les blessés. 

Le gros Al ne tenait pas en place. Après quelques minutes d’agitation, il fondit sur un policier qui passait et le retint par le bras. 

– Y a-t–il des victimes, Théodore ? 

– Pas à notre connaissance, lui répondit le policier,le visage grave. Nous n’avons retrouvé aucun corps pour le moment, mais il y a pas mal de blessés… 

L’homme reçut un appel sur son talkie-walkie et se précipita à l’intérieur. 

Anniversary ne disposait que d’une seule ambulance, qui était déjà repartie avec Colton, et les pompiers étaient débordés par le nombre des victimes. On fit venir deux autres ambulances, l’une d’Athens, l’autre de Carthage, et plusieurs clients proposèrent de conduire des blessés à l’hôpital. D’après ce que Jewel avait pu voir, plusieurs clients avaient eu un bras ou une jambe cassé dans la catastrophe, mais personne ne semblait gravement touché. 

– Et le conducteur de la voiture, se demanda subitement Jolène à voix haute. Qui est-ce ? Comment a-t–il pu foncer ainsi dans le restaurant ? 

Le conducteur de la voiture… Jewel se figea. Elle n’avait pas eu un instant pour y penser jusque-là, mais comment ne pas faire le lien avec les incidents précédents ? Elle savait pourquoi cette voiture avait foncé dans le restaurant. Rien de tout cela ne se serait produit si elle n’avait pas travaillé là. 

– Je ne reconnais pas la voiture, déclara Al en se grattant la tête. Elle est immatriculée au Texas, mais je ne l’ai jamais vue en ville. J’imagine qu’il s’agit d’un touriste qui avait bu un verre de trop. 

– Allez leur demander s’ils ont retrouvé ce chauffard, le supplia Jewel. Sinon j’y vais moi-même. 

Le regard sévère d’Al lui apprit que son ton lui avait déplu. 

– Es-tu sûre que ça va ? 

– Oui. Je veux juste savoir qui a fait ça. 

– Moi aussi, grommela-t–il. 

Il se dirigea aussitôt vers les policiers regroupés devant la porte du bâtiment instable et revint quelques minutes plus tard. 

– Ils n’ont pas retrouvé le conducteur, annonça-t–il. Il n’y avait personne à l’intérieur de la voiture. Elle a été volée à Houston il y a deux jours. 

– Le conducteur a peut-être sauté au dernier moment, suggéra Jolène en se rapprochant de Jewel comme si elle avait senti son malaise. Il est possible qu’il fasse partie des blessés qu’on a transportés à Athens… 

– Peut-être. 

Mais Jewel savait qu’on ne retrouverait jamais l’homme. Il avait sans doute bloqué la pédale d’accélérateur et devait se trouver à bonne distance lorsque la voiture avait heurté le bâtiment. 

Cet accident était un nouveau message qui lui était adressé. Léo ne semblait pas encore décidé à la tuer et préférait s’en prendre à ceux à qui elle tenait pour la faire souffrir. 

Ceux à qui elle tenait ? Jewel inspira profondément pour encaisser cette révélation indésirée. Elle tenait à Colton. Beaucoup. 

– Jewel ? s’inquiéta le gros Al. Tu ne vas pas t’évanouir, dis-moi ? 

Elle sursauta et se tourna vers lui. 

– Non. Mais je suis horrifiée par ce qui vient de se passer. 

Le gros Al se balançait nerveusement d’un pied sur l’autre. 

– Tu avais l’air… dangereuse, lança-t–il avantd’éclater d’un rire nerveux. Comme si tu en faisais une affaire personnelle et projetais de te venger… 

S’il avait su à quel point il était près de la vérité… 

– Une affaire personnelle ? répéta-t–elle en riant du même rire que lui. Colton a été blessé. 

Elle tourna la tête vers Jolène. 

– J’aimerais aller le voir pour m’assurer qu’il va bien. 

Le visage d’Al se détendit. 

– C’était donc ça… Tu pensais à Colton. On dirait bien que je deviens paranoïaque… 

Dans l’impossibilité de lui dire qu’il avait raison, Jewel se contenta de hocher la tête. Cet accident n’était rien d’autre qu’une affaire personnelle. Les hommes de main de Léo avaient encore frappé. 

– On part dans deux minutes, d’accord ? lui proposa Jolène en se rongeant les ongles. 

Jewel acquiesça et scruta la foule des curieux que les policiers s’efforçaient de contenir à l’extérieur du ruban jaune qui délimitait le périmètre du sinistre. Le coupable pouvait être l’un d’eux. Il n’y avait aucun moyen de le savoir. 

Subitement, elle bouscula ses collègues pour saisir la manche d’un policier qui passait. 

– Excusez-moi ! Est-ce que le conducteur de la voiture a été… 

– Nous le cherchons toujours, madame. 

– Et en dessous ? Avez-vous vérifié qu’il n’y avait personne coincé en dessous ? 

L’homme lui tapota le bras d’un air compatissant. 

– On s’en occupe à l’instant même, madame. Nous déblayons les débris aussi vite que nous le pouvons.Nous continuerons à chercher tant que le bâtiment ne menacera pas de s’effondrer. 

Sur ces mots, le policier s’éloigna rapidement. 

Jolène saisit Jewel par le bras pour l’empêcher de le suivre. 

– Viens, chérie. Je t’emmène à Athens pour qu’on sache comment va ton homme. 

Jewel mit quelques instants à comprendre ce qu’elle voulait dire. 

– Mon… 

Colton. Elle parlait de Colton. 

– J’aimerais en savoir plus sur le type qui conduisait la voiture, insista-t–elle. 

– Ce conducteur doit être loin, lui assura Jolène en l’entraînant avec douceur. Pour faire une chose pareille, il devait être ivre mort. Il ne doit pas avoir envie qu’on le retrouve. 

Sa collègue avait raison et Jewel la laissa l’entraîner vers sa voiture. 

– Colton est-il gravement blessé ? s’inquiéta Jolène. 

Jewel s’efforça de lui répondre aimablement pour ne pas paraître ingrate. 

– Il était inconscient. Mais les infirmiers ne semblaient pas particulièrement inquiets. 

– Bien. 

Le trajet jusqu’à l’hôpital se fit dans le brouillard d’avant l’aube. Le soleil n’allait pas se lever avant plusieurs heures et la lumière des phares perçait les ténèbres de la forêt à travers laquelle serpentait la route. Jolène parla sans interruption tandis que Jewel s’efforçait d’acquiescer aux moments appropriés. 

L’hôpital d’Athens ne lui était déjà que trop familier.Son loup se rebiffa dès qu’elles en approchèrent, et Jewel ne put s’empêcher de frissonner. 

Jolène remarqua son malaise. 

– J’espère que tu n’es pas en état de choc, s’inquiéta- t–elle en se garant sous un réverbère. 

– Non, lui assura Jewel en sortant hâtivement de la voiture. Allez, viens… 

– Attends-moi ! lui cria Jolène en essayant de la rattraper. Il fait encore nuit et le parking est désert… Il faut qu’on reste ensemble ! 

– Tu as raison, reconnut Jewel en ralentissant pour permettre à sa collègue de la rejoindre. Je suis désolée. Je m’inquiète tant pour Colton… 

Lorsqu’elles entrèrent dans le hall désert et vivement éclairé, la température chuta de dix degrés. 

– Pourquoi faut-il qu’il fasse toujours aussi froid dans les hôpitaux ? grommela Jolène. 

– Nous venons prendre des nouvelles de Colton Reynolds, annonça Jewel à l’infirmière souriante qui tenait le bureau d’accueil. 

– Voyons voir…, répondit celle-ci en entrant son nom dans la base de données. Vous avez de la chance, mesdames. Il vient de sortir des soins intensifs. On l’a transporté dans une chambre au rez-de-chaussée. De ce côté… 

Elle leur fournit le numéro de la chambre et leur expliqua comment la trouver. 

Les deux femmes empruntèrent en silence un couloir après l’autre sans rencontrer âme qui vive. 

– J’ai l’impression d’être un rat de laboratoire piégé dans un labyrinthe, lui confia Jolène qui sefrottait nerveusement les bras et semblait mal à l’aise. J’ai toujours détesté les hôpitaux. 

– Moi aussi, reconnut Jewel. Nous y sommes. 

Jewel poussa la porte légèrement entrebâillée et fut soulagée de pénétrer dans une chambre éclairée. 

Colton était assis dans l’un des lits. 

– Ne devriez-vous pas être en train de dormir ? le taquina-t–elle. Il est 4 heures et demie du matin. 

– Jewel ! s’écria-t–il en tournant vivement la tête. C’est pour vous que je m’inquiétais ! 

Il avait des bleus sur le visage, mais seul son bras droit était bandé. 

Jewel, qui avait la gorge trop serrée pour lui répondre, se contenta de hocher la tête. 

– Elle était très inquiète, confirma Jolène en posant ses mains sur les épaules de Jewel. Nous avons bien cru qu’elle allait se lancer à la poursuite du conducteur de cette voiture pour lui régler son compte à mains nues. 

Gênée par la familiarité de sa collègue, Jewel s’écarta d’elle, ce qui la rapprocha du lit et de Colton. 

Il lui tendit son bras valide. 

Alors Jewel tomba à genoux à son chevet, en proie à une crise de larmes incompréhensible. 

– Ça va aller, murmura Colton en lui caressant les cheveux comme si lui la comprenait. 

Jolène émit un son approbateur depuis l’embrasure de la porte, ce dont Jewel se moqua éperdument. 

– Comment vous sentez-vous ? Est-ce que votre bras est cassé ? 

– Non, la rassura-t–il en soulevant son bras bandé.Je n’ai que des bleus et des égratignures. J’ai eu de la chance. La table m’a protégé. 

– J’ai cru que vous étiez… 

Ne parvenant pas à achever sa phrase, elle s’éclaircit la voix et préféra s’en tirer par une banalité. 

– Je suis contente que vous alliez bien. 

Jolène secoua la tête. 

– Dis-lui plutôt ce que tu ressens vraiment, suggéra-t–elle, les sourcils froncés. 

Jewel et Colton lui lancèrent le même regard furieux. 

– Je suis contente qu’il aille bien, répéta Jewel. 

– Très bien, se résigna Jolène en levant les bras au ciel. Je me tais. 

– Je veux sortir d’ici, déclara Colton en ignorant sa remarque. 

Jewel s’écarta pour mieux l’observer. Quelques jours plus tôt, c’est lui qui l’avait aidée à fuir ce même hôpital. 

– Etes-vous sûr que c’est une bonne idée ? 

– Je vais bien. Ils me l’ont certifié. Je n’ai que des contusions sans gravité. 

Jewel, qui n’arrivait plus à lui lâcher la main, tourna la tête vers Jolène, toujours plantée dans l’embrasure de la porte. 

– J’ai dû me faire accompagner pour venir… 

– Je peux aussi vous ramener, la rassura Jolène en haussant les épaules. Vous faites tellement plaisir à voir. Ça fait bien longtemps que je n’avais pas vu un couple amoureux d’aussi près. 

Voyant que Jewel voulait protester, elle leva les bras en signe de reddition. 

– Je sais reconnaître quand je suis de trop, se défendit-elle. Je vous attends dehors. Prenez votre temps. J’ai vu un exemplaire de People Magazine que j’aimerais bien feuilleter. 

Sur ces mots, elle jugea préférable de s’enfuir. 

Jewel se retourna vers Colton, les joues en feu. 

– Tout est de ma faute. Léo n’a détruit le restaurant et ne vous a fait du mal que pour m’atteindre. 

– Peut-être, répondit-il avant de l’embrasser avec une franchise qui la laissa abasourdie. Ou peut-être pas… Il y a parfois de véritables accidents, vous savez. Il peut aussi s’agir d’un imbécile ivre mort qui a confondu l’accélérateur avec le frein. 

Jewel sentit le désir l’embraser. C’était d’autant plus déplacé que cela ne succédait même pas à une tentative de transformation ratée. Elle en fut si surprise qu’elle oublia la phrase qu’elle s’apprêtait à dire. 

– Ont-ils retrouvé le conducteur ? demanda Colton en la ramenant à la réalité. 

– Non, répondit-elle d’une voix neutre en s’écartant du lit. Habillez-vous, pour qu’on puisse partir. 

Elle quitta la chambre pour rejoindre Jolène sans attendre sa réponse. Mais en levant la main par réflexe vers le pendentif qu’elle ne quittait jamais, elle se rendit compte qu’il avait disparu. 

C’était la seule chose que Léo n’avait pas réussi à lui prendre pendant le cauchemar qu’avait été leur mariage. Il venait d’y parvenir. Elle avait dû le perdre dans la confusion de l’accident. 

***

Une heure après que Jolène les eut déposés chez Colton, le besoin de se transformer l’assaillit brutalement. Son loup en avait assez d’être en cage et elle pouvait difficilement l’en blâmer. 

Il était temps de faire une nouvelle tentative. Colton venait de se coucher et la plupart des voisins devaient être encore endormis. C’était une occasion qu’elle ne pouvait pas laisser passer. 

Elle se glissa dehors par la porte de derrière, se planta au milieu de la pelouse et renifla l’air matinal comme l’aurait fait son loup. Les narines frémissantes, elle identifia les dizaines d’odeurs que portait la brise. 

Il n’y avait pas d’humains aux alentours. 

L’isolement de la maison de Colton lui assurait sécurité et discrétion – pour le moment. L’estomac noué par un mélange d’impatience et d’appréhension, elle se dirigea vers un bosquet d’arbres planté au bord de l’eau. Après avoir décidé de garder sa robe, elle se mit à quatre pattes et inspira profondément pour sentir la force de la terre la pénétrer et calmer les battements affolés de son cœur avant le chaos de la bataille qui allait suivre. 

Elle se détendit un peu, ce qui accrut sa confiance en elle. Contrairement à ses tentatives précédentes, ses sensations lui semblaient… presque normales. Elle allait peut-être enfin pouvoir… 

– Jewel ? 

C’était la voix de Colton. Jewel releva vivement la tête tandis que son loup en elle grognait et montrait les crocs. 

Par les chiens de l’enfer ! Jewel jeta un bref coup d’œil vers l’est : le soleil n’allait plus tarder à se lever. 

– Jewel ? Où êtes-vous ? 

– Par ici ! 

Elle bondit sur ses pieds et courut vers la maison en secouant sa robe pour en chasser la poussière et les brins d’herbe qui y étaient collés. 

– Que faites-vous debout ? Il faut rester couché, le gronda-t–elle en tâchant vainement de dissimuler son état d’agitation. 

– J’étais en train de me reposer, se défendit-il en se passant la main dans les cheveux. Quelque chose m’a réveillé. Est-ce que vous allez bien ? 

Elle devait trouver un moyen de l’obliger à se recoucher. Son besoin de se transformer était trop pressant… 

– Je vais bien. J’avais juste envie de prendre l’air. 

Elle tendit la main vers son bras, puis suspendit son geste. Il n’était sans doute pas prudent qu’elle le touche dans cet état… 

– Vous devriez essayer de vous rendormir, lui conseilla-t–elle. 

Il ne bougea pas. 

– Qu’est-ce qui se passe ? Vous semblez… différente. 

Jewel prit une profonde inspiration en se balançant nerveusement d’un pied sur l’autre. Elle n’allait plus tarder à perdre le peu de maîtrise qu’elle avait sur elle-même. 

– Tout va bien, mentit-elle avec un sourire forcé avant de se raviser en voyant qu’il ne la croyait pas. Ce n’est qu’un léger malaise. J’ai pensé que cela me ferait du bien de prendre un peu l’air. 

– Et ça va mieux, maintenant ? 

Alors qu’elle s’apprêtait à répondre, une douleur atroce lui déchira l’abdomen et la fit se plier en deux. 

– Jewel ? Que se passe-t–il ? s’écria Colton en essayant de lui prendre le bras. 

Elle esquiva son geste et sentit son loup lui échapper. 

– Reculez ! hoqueta-t–elle avant de s’éloigner du porche en rampant presque. 

Elle prit la direction des arbres où elle espérait pouvoir se dissimuler. 

– Rentrez dans la maison ! cria-t–elle encore. 

– Jewel ? 

Elle entendit ses pas derrière elle. Au lieu de lui obéir, il s’était lancé à sa poursuite. 

Par tous les diables ! Son corps parcouru de spasmes avait déjà commencé le processus de transformation. La douleur était mauvais signe. Pourtant, elle avait l’impression d’être plus près du but que jamais. 

Jewel se tordait sur le sol, terrassée par la rage de son loup. Les lois de la meute interdisaient de laisser un humain assister à la métamorphose… 

Elle se crispa, les griffes profondément enfoncées dans le sol. Cette fois, la transformation allait se produire. Elle en était certaine. Il n’était plus temps de s’inquiéter de Colton et des lois de la meute. Il lui fallait achever le processus si elle voulait rester en vie. 

Son loup, retenu captif trop longtemps, s’échappait avec un désir de vengeance. Soulagée de retrouver son intégrité, Jewel le laissa faire en espérant que les choses n’allaient pas mal tourner. 

Alors Colton la toucha. 

– Non ! hurla-t–elle d’une voix qui n’était plus tout à fait humaine. Reculez ! 

Mais Colton, qui la croyait sûrement mourante, refusait de l’écouter. 

– Tenez bon, Jewel… Je vais vous ramener à la maison et appeler du secours. J’ai laissé mon téléphone à l’intérieur… 

Il s’efforça de l’immobiliser en plaquant ses bras contre son corps. 

Jewel se débattit avec toute la sauvagerie de sa part animale trop longtemps réprimée. 

– Lâchez-moi ! 

– Calmez-vous…, insista-t–il en s’efforçant de l’emprisonner entre ses bras. 

Ne voyait-il donc pas ce qu’elle était en train de devenir ? Ne sentait-il pas le pelage qui commençait à recouvrir sa peau ? 

Visiblement pas. Avec ses cinquante-quatre kilos, elle n’était pas de taille à lutter contre la masse de muscles de Colton. Elle sentit ses os se rétracter et son loup se soumettre à contrecœur. 

Sa vue se brouilla aussitôt et elle cessa de se débattre pour concentrer tous ses efforts sur le seul fait de ne pas s’évanouir. 

– Laissez-moi vous ramener à l’intérieur, répéta Colton. Tout va bien se passer, je vous le promets. 

Visiblement persuadé qu’il s’agissait d’une crise comme celles qu’elle avait déjà eues auparavant, il continua à lui murmurer des paroles rassurantes en la portant vers la maison. Il ouvrit d’un coup de pied la porte de la cuisine et alla déposer Jewel sur le canapé. 

Il l’installa aussi confortablement que possible avec des gestes d’une infinie douceur. Jewel, déjà embrasée par le désir qui succédait toujours à ses échecs, le retint par le bras lorsqu’il voulut s’écarter. 

– Attendez ! Ne me quittez pas… 

Elle l’attira vers elle pour l’embrasser fougueusement. L’ardeur avec laquelle il accueillit son baiser ne fit qu’aggraver les choses. 

Jewel exulta. Elle allait enfin le sentir contre elle, en elle, comme son corps y aspirait depuis le premier moment de leur rencontre. Elle tira brutalement sur ses vêtements. 

– Non ! se défendit-il en s’arrachant à leur baiser pour se redresser, la respiration haletante et le regard brûlant de désir. 

Jewel ne put s’empêcher de se tordre sur le canapé. 

– Arrêtez ! ordonna-t–il d’une voix rauque. 

Jewel, qui n’avait plus aucun contrôle sur elle-même, ricana et se mit à le provoquer. 

– Je sais que vous avez envie de moi. Je le vois…, susurra-t–elle en remuant les hanches. Je n’attends que ça… 

Elle tendit vivement la main vers lui. 

– Ça suffit, Jewel ! ordonna-t–il d’une voix douloureuse en lui saisissant le poignet. 

– Je ne peux pas, gémit-elle, incapable de lutter contre son désir frustré. Je vous en prie, Colton… 

Colton soutint son regard avide et elle crut un instant qu’il allait s’abandonner à ce qu’ils voulaient l’un et l’autre. 

Mais il finit par secouer la tête. 

– Pas avant que vous ne m’ayez expliqué ce qui se passe. 

– Je ne peux pas…, murmura-t–elle, surprise de sentir une larme rouler sur sa joue. 

Alors Colton quitta la maison, monta dans sa camionnette et s’enfuit dans un crissement de pneus en la laissant seule avec son désir, sa douleur et un loup captif qui n’allait plus trouver la force de se libérer. 
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Les pourboires qu’elle avait gagnés en deux jours de travail n’allaient pas la mener bien loin. Elle avait besoin de beaucoup plus d’argent pour s’enfuir. Le gros Al l’avait appelée le matin, comme tous ses autres employés, pour l’informer qu’il ne serait pas en mesure de rouvrir avant des semaines, peut-être des mois. Jewel enfila donc une jupe et un chemisier à manches courtes pour se lancer à la recherche d’un nouvel emploi. 

Elle quitta la maison alors que Colton dormait encore et se dirigea vers le centre-ville dans une relative fraîcheur matinale. 

Elle alla d’un restaurant à l’autre pour proposer ses services et passer des entretiens. 

Personne ne voulut l’embaucher. Le gérant du fast-food finit par lui expliquer pourquoi. 

– Vous semblez attirer les catastrophes, avoua-t–il. Votre maison a brûlé et le Grill de Jack est en ruine. Personne n’a envie de courir le risque d’être le prochain sur la liste. 

C’était comme si on l’avait marquée au fer rouge. 

Dehors, le soleil brillait, les oiseaux chantaient dans les arbres et les citadins venus passer le week-enddans leur maison sur les rives du lac se promenaient dans les rues vêtus de shorts et de T-shirts colorés. La chaleur était devenue torride. 

C’était une journée d’été typique. Jewel regarda passer une famille joyeuse qui mangeait des glaces, et se demanda ce qu’elle allait faire. 

Pour commencer, le plus sage était de rentrer s’abriter chez Colton avant que la température ne devienne tout à fait caniculaire. 

En prévision du trajet, elle s’acheta un soda bien glacé et alla marcher à l’écart de la route, à l’ombre des arbres, espérant ainsi ne pas trop souffrir de la chaleur. Elle se dit que si la température devenait insupportable elle pourrait toujours faire un plongeon dans le lac pour se rafraîchir. 

– Jewel, attends ! 

Elle se retourna et se protégea les yeux du soleil qui l’aveuglait. 

– Reba ? 

L’agent immobilier se hâta vers elle. 

– Il fait si chaud que j’ai du mal à respirer, se plaignit-elle, haletante. Que fais-tu dehors par un temps pareil ? 

Elle portait un pantalon en toile orange et un haut à motifs orange, jaunes et verts. 

– J’essaie de retrouver du travail, expliqua Jewel en haussant les épaules, avant de prendre une longue gorgée de soda. Je n’ai pas eu beaucoup de chance. Tout le monde semble penser que je porte la poisse. 

– Laisse les choses se tasser, chérie… Ils auront tout oublié d’ici une semaine ou deux. 

– Je n’ai pas une semaine ou deux à perdre. 

Reba fronça les sourcils. 

– Je ne sais pas ce que tu veux dire, mais tu as sans doute raison. A vrai dire, je te cherchais. Il faut que je te parle. Tu te souviens de ce que je t’ai dit hier soir à propos de Colton ? 

Jewel plissa les yeux, puis acquiesça. La chaleur était de plus en plus écrasante et un filet de sueur coulait entre ses omoplates. 

– Oui, mais ne recommence pas, s’il te plaît. J’ai assez de problèmes comme ça. 

– Je sais bien que tu ne m’as pas crue, poursuivit Reba. Mais tu vas devoir le faire, maintenant. Il y a quelqu’un que j’aimerais te présenter. 

– Est-ce que cette personne a du travail à me donner ? 

– Certainement pas. 

– Alors pourquoi voudrais-je la rencontrer ? Je ne plaisante pas : le moment est vraiment mal choisi. 

Saisie de nausée, Jewel s’abrita à l’ombre d’un chêne rachitique. La chaleur n’était plus supportable. 

– Il s’agit d’une jeune femme. Et je t’assure que tu dois la rencontrer. 

– Pour le moment, je ne veux qu’une douche bien fraîche et un thé glacé. 

– Jewel…, insista Reba d’un ton impérieux. Il faut que tu lui parles. 

Jewel termina son soda en soupirant. 

– D’accord. Pourquoi ? 

– Tu te souviens de ce que je t’ai dit l’autre jour à propos de Colton ? 

– Que c’est un homme violent ? Oui, je m’ensouviens. Et rien dans son comportement ne m’a donné des raisons de le croire. 

– Tu sais quoi ? répliqua Reba en secouant tristement la tête. Je pensais la même chose que toi jusqu’à ce que l’homme avec lequel je sors me présente Bettina. Il faut vraiment que tu lui parles. 

– Tu ne m’as toujours pas dit pourquoi. 

Reba inspira profondément et leva le menton. 

– Parce que…, commença-t–elle en s’interrompant pour déglutir, c’est la maîtresse de Colton. 

– Colton a une maîtresse ? s’écria Jewel en se figeant comme son loup sur le point de bondir sur une biche. 

– Il avait une maîtresse, précisa Reba en soupirant. Je sais qu’il ne t’en a pas parlé et je vois bien que cette nouvelle te surprend. 

– Effectivement. Mais je ne tiens vraiment pas à rencontrer l’ancienne maîtresse de Colton. A quoi cela servirait-il ? 

– Tu verras, conclut Reba en lui prenant le bras. Allez, suis-moi. Elle nous attend dans mon bureau. Je t’y emmène en voiture. 

– Je ne suis toujours pas sûre que ce soit une bonne idée, se défendit Jewel. 

– Inutile de tourner plus longtemps autour du pot, dit Reba d’un ton décidé. Bettina est couverte de bleus. Elle a été battue, Jewel. Affreusement, et par Colton. Elle veut te parler. Quand tu verras ce qu’il lui a fait, tu comprendras pourquoi je suis inquiète pour toi et tu ne voudras plus jamais avoir affaire à Colton Reynolds, je t’assure… 

Jewel fut assaillie par ses souvenirs et grimaçaen revoyant les poings de Léo lui marteler le ventre. Sa nausée empira. 

– Pas Colton… 

– Si, Colton. Je t’avais pourtant mise en garde… 

Si Reba avait voulu faire jouer une corde sensible, elle y était parvenue. Jewel, pétrifiée sous le soleil de plomb, ne pouvait plus que se répéter « Pas Colton… » inlassablement. 

Cela ne pouvait pas recommencer. 

Elle s’était trouvée à la place de Bettina et personne n’avait voulu la croire. La seule fois où elle avait eu le courage d’appeler la police, les agents qui étaient venus avaient plaisanté avec Léo et lui avaient conseillé de la frapper à des endroits où cela ne se verrait pas. 

Elle avait retenu la leçon. Quoi que Léo ait pu lui faire après cela, elle n’avait plus jamais appelé à l’aide. 

Elle n’en avait même pas parlé à Luc Herrick, le shaman de la meute, son chef spirituel, de peur qu’il n’en parle à Léo. Après tout, c’était l’un d’entre eux, lui aussi. Même s’il avait le devoir de garder pour lui son secret, elle était certaine qu’il aurait fini par céder à la pression de Léo. Ils cédaient tous. 

Et c’était ainsi que vivait la meute. Ses membres veillaient les uns sur les autres. Même si elle était censée en faire elle-même partie, Léo s’était arrangé pour faire d’elle une marginale. Maintenant qu’elle était en fuite, il lui semblait presque qu’elle en avait été bannie. 

– Je n’arrive toujours pas à croire que Colton ait pu faire ce dont cette femme l’accuse, Reba…, insista-t–elle. Je suis très sceptique. 

Reba secoua la tête avec un air grave, ce qui fit danser ses longues boucles d’oreilles. 

– Je l’étais aussi jusqu’à ce qu’elle me raconte son histoire. Bettina a rencontré Colton avant qu’il n’emménage ici. Il l’a séduite alors qu’il était encore marié. Brisée par l’irrégularité de leur situation et ses mauvais traitements, elle s’est réfugiée dans la drogue. 

– En as-tu parlé à Colton ? 

– J’en avais l’intention, mais Bettina m’a suppliée de ne pas le faire. Elle a peur qu’il n’essaie de se venger. 

Malgré les affreux souvenirs que ces mots éveillaient en elle, Jewel se croisa les bras sur la poitrine. 

– Parle avec lui. Qui te dit que cette femme ne t’a pas menti ? 

– Pourquoi ferait-elle une chose pareille ? demanda Reba malgré la lueur d’espoir que cette hypothèse avait fait briller dans son regard. 

– Et si elle voulait se venger de lui pour des raisons que nous ignorons ? Peut-être qu’elle a essayé de le séduire et n’a pas supporté qu’il repousse ses avances… Peut-être… 

– Arrête, Jewel. Elle a un témoin. Je t’ai dit que je sortais avec quelqu’un, ces derniers temps. Il m’a confirmé son histoire. Il était ami avec Colton et m’a assuré que tout ce que disait Bettina est vrai. 

Jewel était abasourdie. 

– Qui est-ce ? demanda-t–elle en se balançant d’avant en arrière. Comment s’appelle-t–il ? 

– Roy Mansfield. Il travaille pour la chaîne 4 de Houston. C’est un homme tout à fait respectable. 

– Très bien, je te suis, dit Jewel. 

Reba hocha la tête, puis l’entraîna vers sa voiture, une Mustang rouge flambant neuve. Jewel s’y installa et boucla sa ceinture. Le trajet se fit en silence. Quelques minutes plus tard, Reba s’engagea dans la rue où son bureau était situé et trouva une place juste devant. Jewel n’était venue là qu’une seule fois, le jour où elle avait loué sa maison. 

– Suis-moi, dit Reba en sortant un trousseau de clés de sa poche. 

Jewel sentit un frisson d’appréhension la parcourir et ne put s’empêcher de flairer l’air. Elle n’identifia que des odeurs de gaz d’échappement et celles qui venaient du fast-food situé au coin de la rue. Tout semblait normal. 

Mais cette constatation ne suffit pas à calmer son inquiétude. 

Reba salua la réceptionniste de l’immeuble et s’engagea dans un couloir en direction d’une porte en chêne. 

– Mon bureau est au fond, dit-elle. Es-tu prête ? 

La gorge serrée, Jewel acquiesça. 

– Alors allons-y, conclut Reba en ouvrant la porte. Je te présente Bettina. Bettina, voici Jewel. 

De dos, la femme qui attendait dans le bureau semblait parfaitement normale. D’épais cheveux blonds lui couvraient les épaules. Elle avait une apparence soignée et la peau mate. Mais Jewel ne put s’empêcher de sursauter lorsqu’elle se retourna pour leur faire face. 

On aurait cru qu’elle venait de perdre un match de boxe. 

– Je sais, murmura Bettina avant d’essayer de rire, ce qui ne produisit qu’un son déchirant. 

Elle avait la lèvre éclatée, et le bleu qui s’étendait sous son œil gauche à moitié clos ne pouvait avoir été produit que par un coup de poing. 

– J’imagine que j’ai de la chance…, ajouta-t–elle. 

– De la chance ? répéta Jewel, au bord de l’hystérie. Comment pouvez-vous dire une chose pareille ? 

– Je n’ai rien de cassé, répondit Bettina en haussant les épaules, ce qui lui arracha une grimace. Du moins je ne crois pas. 

Jewel avait l’impression de se contempler dans un miroir qui lui aurait renvoyé l’image de son passé. 

– Vous êtes-vous faite examiner par un médecin ? 

– Non. 

– Pas encore, intervint Reba. J’essaie de la convaincre de me laisser l’emmener à l’hôpital d’Athens. 

– Nous verrons, reprit Bettina d’une voix neutre. C’est donc vous, la femme dont Reba m’a parlé… 

– Que vous a-t–elle dit ? 

– Que vous viviez avec Colton. 

– Je vis chez Colton. Il y a une nuance. Il n’y a rien entre nous. 

Bettina jeta un bref coup d’œil à Reba. 

– Si c’est vrai, c’est une très bonne chose, déclara-t–elle en la fixant de nouveau. 

– C’est vrai, assura Jewel d’une voix ferme en s’efforçant de dissimuler son horreur et la sympathie que Bettina lui inspirait. Je suis désolée de vous poser cette question, mais je voudrais être sûre de comprendre : vous prétendez que c’est Colton Reynolds qui vous a mise dans cet état ? 

– Oui. 

Ce simple mot suffit à ébranler toutes les certitudes de Jewel. 

– Quand ? 

– La nuit dernière. 

Lorsqu’il s’était enfui, furieux, après avoir repoussé ses avances… 

Pourtant, contre toute évidence, Jewel avait encore du mal à y croire. 

– Avez-vous prévenu la police ? 

Pour la première fois depuis le début de cette conversation, Bettina ne répondit rien et détourna les yeux. 

Jewel ne put s’empêcher de frissonner. 

– L’avez-vous fait, Bettina ? insista-t–elle en ignorant les sanglots étouffés de Reba. Répondez-moi, s’il vous plaît… 

– Non. Pas la police. Je… n’ai pas pu, balbutia-t–elle en paraissant sur le point de s’effondrer en larmes. 

– Pourquoi ? 

Elle s’était elle-même retrouvée dans cette situation d’innombrables fois au cours de son mariage, sauf que cette femme ne vivait pas dans la même ville que son bourreau. Les risques de subir sa vengeance lui semblaient minimes en comparaison de ce qu’elle avait à gagner à entamer une procédure. 

– Je n’ai pas pu. Je l’aime… Je l’aimais. 

Jewel, qui connaissait bien les tourments de Bettina, était certaine qu’il devait y avoir une autre raison. Elle s’efforça d’adoucir sa voix. 

– Ne voulez-vous pas l’empêcher de faire la même chose à quelqu’un d’autre ? 

– Si ! s’écria Bettina en relevant la tête, les yeux remplis de larmes. C’est pour ça que je voulais vous parler. Reba m’a dit que vous étiez son amie et que vous aviez vous-même traversé de terribles épreuves. Je n’ai pas envie que sa démence fasse d’autres victimes. 

Colton ? Une partie d’elle avait envie de hurler. L’autre, sa partie animale et sauvage, avait envie de le lacérer à coups de griffes et de crocs. Elle inspira profondément pour tâcher de se calmer. Cette ville n’avait rien à voir avec la communauté fermée dans laquelle elle avait vécu près de New York. Les autorités ne prendraient pas forcément le parti du coupable… 

– Dénoncez-le à la police. Faites-le maintenant, avant que vos bleus ne se soient effacés. 

– Non, répliqua Bettina avec fermeté avant de se tourner vers Reba en plissant les yeux. Je devais seulement lui parler. Il n’a jamais été question que je prévienne la police… 

Reba hocha la tête. 

– S’il te plaît, Jewel… Laisse-la tranquille. 

– Je ne comprends pas. Pourquoi ne voulez-vous pas le dénoncer et le faire enfermer ? 

Bettina renifla, puis s’essuya le nez avec le dos de la main. 

– Il a menacé de me tuer si je le faisais. Vous n’aurez peut-être pas cette chance. Il ne vous donnera peut-être pas d’avertissement… 

Ses épaules s’affaissèrent tout à coup et elle se mit à pleurer pour de bon. Reba se précipita aussitôtpour la prendre dans ses bras en lançant à Jewel un regard lourd de sous-entendus. 

– Tu vois pourquoi je voulais que tu la rencontres ? grommela-t–elle. 

– Et avant la nuit dernière ? A quand remonte la fois précédente ? voulut savoir Jewel sans chercher à dissimuler sa colère. 

Les yeux fixés sur la tête baissée de Bettina, elle attendit une réponse. 

Sauf que Bettina pleurait trop pour pouvoir la formuler. 

– Elle m’a dit qu’ils avaient couché ensemble il y a trois jours, répondit Reba à sa place. 

Le jour de l’incendie. Ecœurée, Jewel renonça à l’interroger davantage et se retourna pour partir. Elle avait besoin de solitude pour réfléchir aux accusations que cette femme portait contre l’homme auquel elle avait appris à se fier. 

– Attendez ! s’écria Bettina en relevant son visage inondé de larmes. Vous devez me croire folle et penser que Colton est l’homme le plus doux et le plus calme que vous ayez jamais rencontré. 

Elle renifla. 

– Je le croyais aussi, au début…, sanglota-t–elle. 

Comme elle l’avait cru pour Léo, qui lui avait caché sa véritable nature jusqu’à leur nuit de noces. 

Jewel sentit son sang se glacer dans ses veines. 

– Qu’est-ce qui l’a changé ? ne put-elle s’empêcher de demander. 

– Le sexe, répondit Bettina en reniflant encore. Surtout, ne couchez pas avec lui. Il prend plaisir àla violence. C’est à ce moment-là qu’il voudra vous faire du mal. 

Jewel la fixa, les yeux écarquillés d’horreur. Il en allait de même pour Léo. La première fois qu’ils avaient fait l’amour après leur mariage, il lui avait fait des entailles. La fois suivante, elle avait eu deux côtes fêlées, et celle d’après, un bras et une dent cassés. Moins d’une semaine après la cérémonie, elle avait compris qu’il comptait la torturer jusqu’à ce qu’elle le supplie de la tuer – tout cela au nom de l’amour. 

Comment avait-elle pu tomber sur deux sadiques coup sur coup ? Elle avait eu beau s’exiler au fin fond du Texas, elle continuait à être victime de ses erreurs de jugement. 

– Je dois y aller, conclut-elle en levant la main pour les saluer sans conviction et sans parvenir à soutenir le regard de Reba. Merci de m’avoir prévenue. Prenez soin de vous, Bettina. 

Bettina releva encore la tête pour lui offrir un sourire triste. 

– Vous aussi, Jewel. Et je vous en supplie : ne lui dites pas que vous m’avez rencontrée. Je ne veux pas qu’il revienne terminer ce qu’il a commencé. 

Jewel employa le long trajet de retour à essayer d’échafauder un plan. Elle devait partir. Elle compta mentalement l’argent qui lui restait et parvint péniblement à deux cent soixante-cinq dollars. Cela n’allait pas lui permettre d’acheter une voiture, mais c’était suffisant pour prendre le train jusqu’à New York. Elle n’aurait pas besoin de voiture là-bas et la ville allait l’engloutir en lui offrant l’anonymat dont elle avait tant besoin. 

Ce plan n’avait qu’un seul point faible : les hommes de main de Léo étaient partout dans l’Est. 

Mieux valait choisir la direction opposée, l’Ouest ou le Sud. 

En songeant au Sud, elle ne put s’empêcher de penser à Colton et à son accent traînant. Comme Léo, Colton avait deux visages : il était beau en apparence et il cachait un monstre. 

« Surtout, ne couchez pas avec lui. » Dieu seul savait à quel point elle avait été près de le faire. 

Dieu et son loup. 

Réveillé par cette pensée, celui-ci se mit à grogner. 

***

Colton s’était réveillé dans une maison vide inondée de soleil. Dans la cuisine, il trouva la cafetière pleine et un message. Jewel était partie en ville pour chercher un nouvel emploi. Il plissa les yeux et étudia attentivement sa signature. Elle avait même précisé l’heure à laquelle elle était partie : onze heures du matin, c’est-à-dire trois heures plus tôt. 

En l’imaginant en train de marcher au bord de la route seule et sans défense, Colton sentit son sang se glacer dans ses veines. Il avait choisi de vivre du côté le moins peuplé du lac. La route qui menait en ville serpentait à travers bois en offrant tout loisir à celui qui la traquait de l’attaquer, ou bien de lui tirer dessus, ou bien… 

Il enfila à la hâte un short et un T-shirt, ramassa ses clés sur la commode et se précipita dans sa camionnette. 

Il allait la retrouver et la ramener à la maison. 

En quittant son quartier, il fut frappé par le peu de circulation qu’il y avait sur la route, puis songea que les touristes restaient souvent chez eux le dimanche. 

Son inquiétude se fit plus vive encore. Un tireur embusqué aurait d’autant moins de mal à la viser… 

Colton repéra la voiture avant de voir Jewel. Une Cadillac blanche qui roulait bien trop vite et fonçait droit sur une silhouette qui marchait au bord de la route. 

Jewel ! 

Colton donna un coup de volant pour changer de voie et user de sa camionnette comme d’un bouclier. 

Jewel leva les yeux et les aperçut, lui et la voiture qui fonçait sur elle. 

Elle courut se mettre à l’abri des arbres à une vitesse stupéfiante. 

La Cadillac fit une embardée qui lui permit d’éviter de justesse le pare-chocs de Colton. 

Lui-même fit un écart qui lui fit heurter une racine. Tous les muscles bandés, Colton lutta pour garder le contrôle de son véhicule. Lorsqu’il parvint enfin à immobiliser sa camionnette, la Cadillac avait disparu. 

La voiture et Jewel avaient disparu. 

Il retrouva Jewel tremblante dans un buisson. Lorsqu’elle l’aperçut, elle se releva, les bras croisés sur le ventre. 

– Ils ont essayé de me renverser, dit-elle, à bout de souffle, sans paraître surprise. 

Sa nervosité et ses yeux écarquillés contredisaient la neutralité de son ton. N’était-ce que de la peur à retardement ? 

Il voulut la prendre dans ses bras pour la réconforter, mais elle lui échappa. 

– Ne me touchez pas ! 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda-t–il, aussi rassurant que possible. 

– Rien, répondit-elle en continuant à le fixer avec méfiance comme s’il était un serpent venimeux. 

– Laissez-moi vous ramener. 

Jewel le contourna pour aller s’installer dans sa camionnette. 

Lorsqu’il prit place au volant, elle sursauta mais garda les yeux obstinément tournés vers la fenêtre. 

– Est-ce que ça va ? lui demanda-t–il. 

– Très bien, répondit-elle d’une voix sèche. Allons-nous-en. 

Colton démarra et reprit le chemin de sa maison. Pour la première fois depuis qu’il connaissait Jewel, son silence lui parut hostile. Même s’il n’arrivait pas à comprendre ce dont il s’agissait, il avait l’impression que quelque chose avait changé. 

Etait-ce dû à la nouvelle crise qu’elle avait eue dans le jardin la nuit précédente ? 

Pourquoi ne pas le lui demander, tout simplement ? 

– J’aimerais que nous parlions de ce qui s’est passé ce matin, déclara-t–il en guettant sa réaction du coin de l’œil sans cesser de regarder la route. 

Elle resta impassible. 

– Il n’y a rien à en dire. 

Son ton était celui que l’on emploie face à un inconnu qui ne vous est pas particulièrement sympathique. 

– C’est donc ça, conclut-il en se garant dans son allée. Mais quel est donc votre problème ? 

– Je n’ai pas envie d’en parler, s’obstina-t–elle en croisant ses bras sur sa poitrine. J’aimerais rentrer, si ça ne vous dérange pas. 

– Eh bien si, ça me dérange ! Je voudrais savoir ce que vous fabriquiez quand vous êtes sortie de la maison avant l’aube. 

– Ça ne vous regarde pas, grommela-t–elle avant de sortir de la camionnette en claquant la porte derrière elle pour courir vers la maison. 

Il n’avait jamais vu quelqu’un courir aussi vite. 

Avec des gestes beaucoup plus lents, Colton quitta la camionnette à son tour, la ferma et glissa la clé dans sa poche. Gêné par un mal de tête naissant, il cligna plusieurs fois des yeux dans l’espoir de le dissiper. 

Il ne retrouva Jewel ni dans la cuisine, ni dans le salon. Frappé par un abattement soudain qu’il ne s’expliquait pas, il se dirigea vers la chambre de Jewel et trouva la porte fermée. 

– Jewel ? 

Ne recevant aucune réponse, il frappa deux fois, puis ouvrit la porte dont le verrou était cassé. Jewel se retourna vivement pour lui faire face. 

– Laissez-moi tranquille ! ordonna-t–elle, le visage déformé par la haine. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? insista-t–il. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? répéta-t–elle en haussant la voix. Pas grand-chose, en dehors du fait que je me suis complètement trompée sur votre compte… Ajoutons que Léo va prendre un malin plaisir à me rendre folle avant d’avoir ma peau. Je n’ai ni travail, ni argent, ni aucun moyen de lui échapper. Je feraissans doute bien de prendre des dispositions pour mes funérailles… 

Colton mourait d’envie de la prendre dans ses bras, de caresser ses cheveux courts et de lui masser la nuque pour l’apaiser. La colère et la peur qu’il lisait dans son regard l’en dissuadèrent. 

– Ça n’a rien à voir avec moi, j’espère… 

– Sortez ! ordonna-t–elle d’une voix sourde qui ressemblait à un grognement. Fichez-moi la paix ! 

Au lieu de lui obéir, il fit un pas vers elle. 

Alors qu’elle ouvrait la bouche pour répéter son ordre, elle fut saisie de convulsions et poussa un étrange hurlement. 

– Non ! gémit-elle. Pas maintenant… 

Paniqué, il se précipita vers elle. 

– Que se passe-t–il, Jewel ? Qu’est-ce qui ne va pas ? Laissez-moi vous aider… 

– Reculez ! hurla-t–elle. 

Lorsqu’il voulut la toucher, elle esquiva son geste en tombant à quatre pattes, puis leva les yeux vers lui depuis cette position de défiance qui lui donnait l’air d’un animal pris au piège. 

– Jewel ! 

– Sortez ! répéta-t–elle avant d’être saisie d’une nouvelle crise de convulsions. 

Etait-ce son imagination qui lui jouait des tours ? s’inquiéta Colton en voyant des taches lumineuses danser devant ses yeux, comme si des centaines de lucioles volaient autour d’elle. Il se frotta les yeux. Non, ce n’étaient pas des lucioles, mais de simples points scintillants qui tourbillonnaient autour d’elle, un nuage de poudre comme sorti d’un dessin animé. 

Avait-il pris de la drogue sans le savoir ? Ce qu’il croyait voir n’avait aucun sens. Son corps était-il en train de changer de forme ? Mais que se passait-il donc ? Pris de panique, il fit un pas en arrière, puis un autre. 

Il venait juste d’atteindre la porte lorsqu’elle se mit à hurler. C’était un son si triste, si douloureux qu’il l’empêcha de quitter la pièce. 

Le halo lumineux qui l’entourait était de plus en plus éblouissant. Les paillettes multicolores tourbillonnaient en formant des motifs aléatoires. 

Ce spectacle impossible lui rappelait la seule fois où il avait pris des champignons hallucinogènes, lorsqu’il était jeune et tout à fait irresponsable. 

Il fit un pas hésitant vers elle en s’attendant à sentir le sol se dérober sous ses pieds. 

– N’approchez pas ! marmonna-t–elle de l’intérieur du maelström multicolore. 

– Etes-vous blessée ? 

Elle ne répondit pas. Un instant, il crut voir un loup qui le fixait de derrière l’écran scintillant, mais cette image s’évanouit dès qu’il cligna des yeux. 

Alors les étincelles lumineuses disparurent aussi subitement qu’elles étaient apparues. 

Jewel gisait sur le sol, inconsciente, un bras étendu dans sa direction comme pour implorer son aide. 

Colton se précipita vers elle et saisit son poignet pour lui prendre le pouls. 

Il fut surpris de voir du sang sur ses doigts. Elle n’avait pourtant aucune blessure visible… 

Son saignement, quelle qu’en soit l’origine, s’arrêta presque aussitôt. 

Elle reprit conscience quelques instants plus tard. 

– Colton ? bredouilla-t–elle d’une voix pâteuse, comme si elle se réveillait d’un profond sommeil. 

Sa première erreur fut de se pencher vers elle et la seconde de répondre à son baiser. 

Son corps, qui n’était jamais tout à fait paisible quand elle était dans les parages, y réagit instantanément. 

– Je ne peux pas…, gémit-elle en le repoussant avec un regard désespéré. 

Alors il l’embrassa à son tour, avec toute la passion d’un homme qui a trop longtemps réprimé ses désirs. 

La respiration de plus en plus haletante, Jewel leva la main pour lui caresser le visage. 

– Par les chiens de l’enfer… J’ai besoin de toi. 

Il entendit à peine ses mots. La douceur de sa peau, la souplesse de son corps et le parfum délicat de son désir occupaient seuls son esprit et le piégeaient plus sûrement qu’une araignée dans sa toile. 

Son désir était si puissant qu’il en frissonna. Il avait l’impression de s’y noyer, vague après vague, et finit par relever la tête pour tâcher de reprendre son souffle sans cesser de la serrer contre lui. 

– En es-tu…, commença-t–il avant de s’interrompre pour déglutir. En es-tu sûre ? 

Elle lui répondit par un sourire chargé de mystère et de désir, qui triompha de ses dernières réticences. 

Les caresses de ses mains audacieuses et son souffle chaud sur sa peau lui firent perdre la raison et le livrèrent à la sauvagerie de la passion qu’elle lui inspirait. 

Elle tira brutalement sur ses vêtements qui se déchirèrent sans qu’il y prête la moindre attention. 

La robe de Jewel disparut comme par magie pour révéler ses courbes sensuelles et sa peau d’albâtre. Colton crut en perdre la tête. 

Lorsqu’elle l’attira vers elle, il tâcha une fois de plus de reprendre le contrôle de ses émotions. 

– Je ne voudrais surtout pas te faire de mal…, balbutia-t–il. 

Jewel éclata de rire avant de venir se placer sur lui en l’enserrant de sa féminité pour le chevaucher brutalement jusqu’à lui faire perdre tout usage de sa raison. Il ne pouvait plus que ressentir. Dans un éclair de lucidité, il prit conscience qu’elle était celle qu’il avait désirée toute sa vie, la femme qu’il aurait dû attendre. 

L’approche de la jouissance lui arracha un cri. En ouvrant brièvement les yeux, il découvrit un tel conflit d’émotions dans le regard de Jewel, un tel mélange de peur, de besoin et de dégoût qu’il faillit s’interrompre. 

Mais il était déjà trop engagé sur la voie de la jouissance pour en être capable. Alors qu’il s’abandonnait en elle, il crut entendre un hurlement. 
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Jewel roula sur le côté dès que ses spasmes se calmèrent et repoussa la main de Colton lorsqu’il voulut la toucher. 

– Non. 

– Jewel, je… 

Il y avait de la douleur, de la colère et de la tristesse dans son regard. 

– Merci, conclut-elle avec un sourire faux qui lui brisa le cœur. Nous n’aurions pas dû… 

– S’il te plaît… 

Lorsqu’il essaya une fois de plus de la toucher, elle bondit hors du lit et le fixa avec fureur, les bras croisés sur la poitrine. 

– On ne s’est pas autant servi de moi depuis… 

Il se leva à son tour pour l’emprisonner dans ses bras. 

– Tais-toi. Tu sais bien que ce n’est pas ce qui s’est passé. 

– Vraiment ? ricana-t–elle en opposant toute sa raideur à sa tendresse avant de s’écarter encore. Je ne sais pas qui je hais le plus de toi ou de moi. 

Sur ces mots, elle quitta la chambre sans prendre la peine de se rhabiller. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? l’interrogea-t–il en la poursuivant. 

– Comme si tu ne le savais pas. 

– Je ne le sais vraiment pas. A ma connaissance, nous venons de faire l’amour et nous y avons tous les deux pris du plaisir. 

– Faire l’amour ? C’est comme ça que tu appelles ça ? 

Il soupira. 

– Tu sais aussi bien que moi qu’il y a quelque chose de particulier entre nous. 

– Vraiment ? ironisa-t–elle en levant un sourcil. Ce n’est pas comme ça que je vois les choses. Il ne s’agissait que d’un défoulement physique. Je me sens toujours souillée quand c’est fini. 

Il en resta pétrifié. 

– Ça ne signifiait rien de plus à tes yeux ? balbutia-t–il en plongeant son regard dans le sien. 

– Parce que ça peut signifier davantage ? répliqua-t–elle avec tristesse. 

Il devina la raison de son malaise et sentit son angoisse s’apaiser un peu. 

– Il ne s’agit pas de ton passé, Jewel, mais de ton avenir… 

Alors qu’il mourait d’envie de la prendre dans ses bras, il se contenta prudemment d’écarter une mèche de cheveux qui lui était tombée devant les yeux. Son geste la fit tressaillir comme si elle s’attendait à recevoir un coup. Colton réprima le juron qui lui vint. 

– Mais que t’a-t–il donc fait ? 

Les larmes aux yeux, elle secoua la tête. 

– Ne me touche pas. Pas maintenant. 

– C’est promis, répondit-il d’une voix qui se voulait rassurante, en s’efforçant de garder pour lui la colère et la tristesse que sa réaction lui inspirait. Mais si c’est vraiment ce que tu ressens, pourquoi l’as-tu fait ? 

– Je n’avais pas le choix. 

– On a toujours le choix. 

– Tu n’as pas dû entendre ce que je viens de dire, répliqua-t–elle sèchement en détournant les yeux. Je le répète : je ne peux pas contrôler ça. 

– Contrôler quoi ? 

– Ma libido ! précisa-t–elle avec un rire amer qui lui brisa le cœur. C’est quelque chose que Léo adorait chez moi. Il a essayé de me… 

– Si Léo était ici, je le tuerais. 

– Moi aussi. 

Il attendit quelques instants qu’elle poursuive. Lorsqu’il devint évident qu’elle n’avait pas l’intention de le faire, il recommença à l’interroger. 

– Que s’est-il passé tout à l’heure ? Et dans les bois, la nuit dernière ? Que t’arrive-t–il dans ces moments-là ? C’est ça qui te donne envie de faire l’amour, n’est-ce pas ? Il s’est produit la même chose chaque fois… 

Elle pâlit et acquiesça nerveusement. 

– Tu as enfin compris… J’avais pourtant essayé de te prévenir. Tu es content, maintenant ? Je viens de te donner les moyens d’avoir du pouvoir sur moi. 

– D’avoir du pouvoir sur toi ? Je ne suis pas Léo, tu te souviens ? 

Il la dévisagea en espérant qu’elle allait lever lesyeux vers lui et deviner la profondeur des sentiments qu’elle lui inspirait. 

Elle n’en fit rien. 

– Je ne veux pas avoir de pouvoir sur toi, assura-t–il. 

– C’est ce que veulent tous les hommes. Tu n’es pas différent des autres. 

– Tu te trompes. Je t’assure que ce que nous venons de vivre représente bien plus pour moi qu’un défoulement physique. 

Ses yeux verts se fixèrent sur lui. 

– Ne fais pas ça. 

Elle lui faisait penser à un oiseau blessé, à la fois furieux et terrorisé. Pouvait-il guérir sa souffrance ? Le voulait-il ? 

– Faire quoi ? 

– Essayer d’embellir la réalité. Contente-toi d’appeler un chat un chat. 

– C’est ce que je fais. Il y a quelque chose entre nous. Quelque chose de spécial… Tu le sais très bien. 

– De spécial ? ricana-t–elle. Même Léo n’a pas… 

– Je t’ai déjà dit que je n’étais pas Léo, maugréa-t–il avant de reprendre le contrôle de sa voix. Ne me compare plus jamais à ce salaud. 

Ils se fixèrent un long moment, puis Jewel hocha lentement la tête. 

– Tu as raison. Je suis désolée. 

– J’accepte tes excuses, déclara-t–il avant de prendre une profonde inspiration, sachant qu’il devait l’interroger encore pour qu’elle lui livre enfin la vérité. Tu n’es pas malade, n’est-ce pas ? 

– Pas comme tu le crois, mais je le suis quand même, en un sens… 

Elle n’aurait pas pu lui fournir une réponse plus ambiguë. Il n’était pas question qu’il s’en satisfasse. 

– Ne me mens pas, Jewel. Pas maintenant. 

– Il vaut mieux que tu n’en saches pas davantage, crois-moi. 

Combien de fois avait-il déjà entendu cette phrase ? Même s’il savait qu’il ne devait pas moins se méfier de l’influence de son passé que Jewel, son expérience lui avait inspiré une profonde horreur du mensonge. 

– Je veux connaître la vérité ! 

Elle pinça les lèvres et ne répondit rien. 

Colton sentit une boule se former au creux de son estomac. Il aurait dû s’en douter. Voilà ce qu’il lui en coûtait d’avoir laissé son désir prendre le pas sur sa raison. Il prit une profonde inspiration avant de lui donner une dernière chance. 

– J’essaie de t’aider, Jewel. En retour, j’aimerais que tu me respectes assez pour me dire la vérité. 

– La vérité ? répéta-t–elle d’une voix vibrante de colère. C’est toi qui parles de vérité ! 

– Quoi ? 

– J’ai rencontré ta maîtresse aujourd’hui. J’ai vu ce que tu lui as fait. Tu es un monstre ! s’écria-t–elle avant de se laisser gagner par les larmes. Et je viens de coucher avec toi… Je suis en dessous de tout. 

– Ma maîtresse ? s’étonna-t–il avant de secouer la tête avec impatience. Mais de quoi parles-tu ? Je n’ai pas de maîtresse. 

– Bettina ? répliqua-t–elle en le fusillant du regard. Est-ce que ce nom te rappelle quelque chose ? 

– Absolument pas. Qui est-ce ? 

Elle le dévisagea avec méfiance. 

– Soit tu es sincère, soit tu es le meilleur menteur que j’aie jamais rencontré… 

Il s’approcha d’elle en secouant encore la tête. 

– Je ne connais pas de Bettina et je n’ai pas de maîtresse. Il n’y a eu aucune femme dans ma vie depuis la mort de ma fille. 

Sans rien comprendre à cette histoire, Colton sentait qu’il tenait là quelque chose d’important. 

Il observa attentivement le jeu des émotions sur le visage de Jewel. Par-dessus tout, il remarqua une lueur d’espoir avant qu’elle ne reprenne le contrôle d’elle-même et que ses traits ne trahissent plus rien. De toute évidence, c’était une stratégie qu’elle avait l’habitude d’employer quand elle ne voulait pas affronter quelque chose. 

– Peu importe, conclut-elle en haussant les épaules comme si elle s’en moquait effectivement. 

– Explique-moi, s’il te plaît, lui demanda-t–il avec calme. D’où tiens-tu cette fausse information ? 

– Je l’ai rencontrée. 

– Cette Bettina ? 

– Oui. Reba me l’a présentée. Elle disait que j’avais besoin de savoir chez quel genre d’homme je vivais. 

Il en fut abasourdi. 

– Reba ? Mais je la connais depuis des années… Elle n’aurait jamais dû croire les mensonges de cette femme. Elle aurait dû venir m’en parler… 

– Pour le moment, Reba te prend pour un monstre. 

Sa gorge se serra. Même s’il avait commis son lot d’erreurs dans l’existence, il n’avait jamais levé la main sur plus faible que lui. 

– Pourquoi Reba n’est-elle pas venue m’en parler ? 

– C’est une situation délicate, lui rappela-t–elle. Surtout quand on est confronté à quelqu’un qui a été maltraité comme Bettina. 

Maltraitée… Il ferma les yeux. 

– Et la police ? A-t–elle porté plainte ? Evidemment pas, puisque personne n’est venu m’interroger… 

– Non, confirma-t–elle en le dévisageant. Je lui ai posé la question. Elle a répondu qu’elle n’en avait pas la force, qu’elle avait peur que tu ne la tues… 

– Que je la tue ? s’écria-t–il avant de secouer la tête une fois de plus. Mais je ne la connais même pas… 

– Il y a encore autre chose : ton ami Roy soutient sa version. 

– Roy ? 

Colton se passa la main dans les cheveux en s’efforçant de donner un sens à ces mots. 

– Mon ancien collègue de Houston ? l’interrogea-t–il. Ce Roy ? Qu’a-t–il à voir avec tout ça ? 

– Tu te souviens que je t’ai dit que Reba sortait avec quelqu’un ? 

Il hocha la tête. 

– Et il s’agit de Roy ? 

– Oui. 

– Je ne comprends pas… 

Il avait l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans l’estomac. Lorsqu’elle lui apprit que Roy ne s’était pas contenté de corroborer les mensonges de Bettina, mais qu’il l’avait également accusé d’adultère, il faillit perdre le peu de calme qui lui restait encore. 

Se saisissant de son téléphone, il fit défiler lesentrées du répertoire à la recherche du numéro de Reba. 

– Qu’est-ce que tu fais ? 

– Je commence par appeler Reba. Ensuite viendra le tour de Roy. Je veux tirer cette affaire au clair. 

Il lança l’appel en serrant les dents. Après quelques sonneries, le répondeur de Reba se mit en route. Il lui laissa un message laconique, puis essaya le numéro de Roy sans davantage de succès. Il referma son téléphone en s’efforçant de garder des gestes mesurés. 

Jewel n’avait pas cessé de le dévisager, les bras croisés sur la poitrine. 

– Tu es vraiment hors de toi, n’est-ce pas ? 

– Bien sûr ! Je n’ai jamais levé la main sur une femme de toute ma vie ! 

Elle poussa un grand soupir et parut se détendre d’un seul coup. 

– Je te crois, tu sais… 

Soulagé de l’entendre prononcer cette phrase, Colton inspira profondément et s’efforça de desserrer les mâchoires. 

– Je ne comprends pas, avoua-t–il. Pourquoi une femme que je ne connais pas et un vieil ami m’accuseraient-ils d’une chose pareille ? Qu’ont-ils à y gagner ? 

Elle secoua la tête. 

– Je n’en sais rien. 

La même idée leur vint au même instant. 

– Moi ! s’écria Jewel. Ça a un rapport avec moi. 

– Quelqu’un veut que tu te méfies de moi, ajouta-t–il en commençant à y voir plus clair. Je suis tonseul allié. S’ils avaient réussi à te détourner de moi, tu te serais de nouveau retrouvée seule. 

– Il ne s’agit pas de quelqu’un, précisa-t–elle. Nous savons parfaitement que c’est Léo. Il a trouvé un moyen de se venger depuis sa prison. 

Même si c’était la seule hypothèse vraisemblable, il crut nécessaire de l’inciter à la prudence. 

– Mais comment ? Voilà ce qu’il faut découvrir… 

Elle acquiesça malgré sa terreur évidente. Heureusement, ce n’était plus lui qui l’effrayait… Cette idée lui faisait horreur. 

– Avant tout, je veux parler à Reba et à Roy face à face. Ensuite, nous irons interroger cette Bettina. 

– Je suis d’accord. 

– Parfait. 

L’estomac noué par la colère, il composa une nouvelle fois le numéro de Reba et raccrocha en entendant le répondeur se déclencher. 

– Elle ne répond toujours pas, annonça-t–il. Je vais aller à son bureau en espérant qu’elle y sera. 

– Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. 

Colton eut l’impression qu’elle était sur le point d’ajouter quelque chose et y renonça. 

– Eh bien moi si ! conclut-il en se passant nerveusement la main dans les cheveux. Tu m’accompagnes. 

Elle semblait déchirée. 

– Je… Non. Je ne me sens pas très bien. Je préfère t’attendre ici. 

– Que j’arrive ou non à voir Reba, il faut aussi que je passe à mon bureau, ajouta-t–il en l’observant attentivement. 

Si Jewel avait l’intention de s’enfuir pendant son absence, il ne pouvait rien faire pour l’en empêcher. 

– Je serai absent une heure ou deux. Nous en reparlerons à mon retour. 

Si elle était toujours là… 

En se rendant en ville, il fit un détour par la maison de Reba, à tout hasard. Sa Mustang ne se trouvait pas dans l’allée, et il ne la repéra pas davantage sur le parking de son bureau. 

Colton se dirigea donc vers les locaux du journal. 

Il l’appela une nouvelle fois en arrivant à son bureau pour tomber encore sur le répondeur. Après lui avoir laissé un nouveau message, il rangea son bureau en faisant semblant de travailler à son article sur Jewel. S’il le publiait effectivement, Jewel ne le lui pardonnerait jamais. S’il y renonçait, Floyd allait terriblement lui en vouloir. Aucune des deux perspectives n’était attrayante. 

A vrai dire, c’était le cadet de ses soucis dans l’immédiat. Le plus important était de retrouver Reba et de soutirer des informations à cette Bettina. Cette femme qu’il n’avait jamais vue ne pouvait pas porter de telles accusations contre lui sans une très bonne raison. 

Le cas de Roy le perturbait davantage encore. A quoi jouait-il ? Il venait tout juste de lui transmettre une proposition d’embauche… 

Pour se changer les idées, il essaya de se concentrer sur le travail qu’on lui avait confié : écrire un article sur Jewel. Peut-être devait-il chercher un nouvel angle d’attaque, faire davantage de recherches…Comment s’expliquaient ces étincelles lumineuses qui l’avaient enveloppée, par exemple ? 

S’agissait-il d’un phénomène psychique ? Il s’appuya contre le dossier de son fauteuil, les mains derrière la tête, et tenta de concevoir une explication vraisemblable. 

Mais il ne parvenait à penser à autre chose qu’à la merveilleuse entente qu’il y avait entre eux. Il avait l’impression d’être un imbécile tombé amoureux de la mauvaise personne. Une fois de plus… 

– Colt ! s’écria Floyd en se précipitant dans son bureau. As-tu entendu la nouvelle ? De combien de temps as-tu encore besoin pour ton article ? 

Colton écarquilla les yeux. 

– La nouvelle ? Quelle nouvelle ? Quel article ? 

– Mais ton article sur Jewel, voyons ! Jette donc un coup d’œil sur cette dépêche qui vient de tomber…, grommela-t–il en agitant un morceau de papier froissé sous son nez. 

En prenant connaissance de la dépêche, Colton sentit un poids immense s’abattre sur ses épaules. Après l’avoir lue une deuxième fois, il se renversa en arrière avec une telle brutalité que son fauteuil heurta le mur. 

– Tiens, grogna-t–il en rendant la feuille à Floyd. Je dois partir. 

– Partir ? s’écria Floyd. Il n’en est pas question ! Tu vas rester ici et écrire ton article. Le moment est idéal. Nous allons faire exploser nos ventes… Finis ton article au plus vite. Je te réserve la une. 

Mais Colton ne tint aucun compte de ses directives. Il courut jusqu’au parking, les clés de sa camionnetteà la main. Il devait prévenir Jewel et savoir ce qu’elle avait l’intention de faire. 

Léo était en cavale. Il s’était évadé de prison la nuit précédente. La chasse à l’homme qu’on avait organisée n’avait pas fourni la moindre piste. 

***

– Evadé ? Tu en es sûr ? lui demanda Jewel en se passant la main dans ses cheveux courts pour la dixième fois. 

Elle faisait les cent pas à longues enjambées qui lui faisaient vite atteindre le mur avant de revenir vers lui. L’évasion de Léo avait pris le pas sur tous leurs autres problèmes. 

Ils se trouvaient dans la cuisine inondée de soleil depuis la fenêtre de laquelle on voyait miroiter les eaux du lac. 

C’était une belle journée d’été, un temps parfait pour aller pêcher ou faire du ski nautique. C’était une journée dont ne devaient pas manquer de profiter les gens dont l’ancien conjoint psychopathe ne venait pas de s’évader de prison. 

– Tu en es vraiment sûr ? lui demanda encore Jewel. 

– Absolument. J’ai eu la dépêche entre les mains, lui assura-t–il en s’emparant de la télécommande pour allumer la télévision. Je suis sûr qu’on en parle sur toutes les chaînes. 

C’était bien le cas. Les programmes normaux étaient interrompus par des flashes spéciaux toutes les heures. Non, Léo Licciardoni n’avait pas encore été repris. Tous les services de police étaient à sestrousses. Tous les vols au départ de New York avaient été suspendus, on avait installé des barrages sur les routes et on surveillait les ports. 

– Les autorités nous assurent qu’il sera rattrapé dans les heures qui viennent et remis en prison, annonçait le journaliste à l’écran. 

Des coups frappés à la porte les firent sursauter tous les deux. 

– Mais qu’est-ce que… ? s’écrièrent-ils en échangeant un regard inquiet. 

Jewel porta la main à sa gorge et secoua la tête. 

– Léo ne frapperait pas. 

– Je sais. 

Il traversa néanmoins la pièce à pas de loup pour observer le perron par l’œil-de-bœuf. Ce qu’il vit le stupéfia. Il aurait pourtant dû s’y attendre… 

– Qui est-ce ? demanda Jewel en arrêtant un instant de faire les cent pas. 

– Il y a cinq, peut-être six camions de la télévision devant la porte. J’aurais dû les voir venir… 

Elle laissa échapper un grognement. 

– Tout le monde sait que Léo a juré de me tuer. Je suppose qu’ils espèrent filmer la scène… 

Sa plaisanterie ne fit pas rire Colton, qui ne savait que trop à quel point elle était près de la vérité. 

– Par contre, je ne comprends pas pourquoi la police n’est pas là pour te protéger. 

Elle esquissa un sourire triste sous lequel Colton devina sa terreur. 

– J’ai quitté le programme de protection des témoins. Les autorités ne proposent leur aidequ’une seule fois. Ceux qui la refusent sont livrés à eux-mêmes… 

Son téléphone sonna. Colton le tira de sa poche et reconnut le numéro de Floyd, ce dernier était probablement furieux. 

Il ne répondit pas. 

– Que vais-je faire ? se demanda Jewel à voix haute en recommençant à faire les cent pas. 

Colton secoua la tête, s’apprêta à lui répondre, hésita en voyant son visage ravagé d’inquiétude, et prit une décision soudaine. 

– Nous quittons la ville, annonça-t–il. Tout de suite. 

Jewel se figea, les yeux écarquillés, comme un animal sauvage hypnotisé par les phares d’une voiture. 

– Nous ? 

– Oui, toi et moi, insista-t–il avant de faire un geste de la main sans oser la toucher. Rassemble ce que tu veux emporter. Il n’y a pas de temps à perdre. 

Elle continua à le fixer de ses yeux écarquillés. 

– Pourquoi ? 

Aucune des raisons qui lui vinrent à l’esprit n’était vraiment avouable. 

– Disons seulement que les gens comme ton ex-mari ne devraient jamais gagner. 

Après quelques instants de silence, elle hocha lentement la tête. La facilité avec laquelle elle avait accepté cette explication lui prouva à quel point elle était désespérée. 

– Merci. Mais où irons-nous ? 

Il y réfléchit un moment. 

– Dans ma cabane de chasse. 

– Quoi ? 

– J’ai loué une petite cabane, au nord-ouest d’ici, près du lac Possum Kingdom, où je vais pour chasser. Elle est située en haut d’un promontoire et n’est accessible que par un chemin de terre. De là, on voit les voitures approcher depuis des kilomètres. 

Elle écarta une mèche de cheveux de son visage d’un geste nerveux. 

– Je ne sais pas… 

– Il n’y a pas de meilleur endroit où se réfugier. 

– Je pensais plutôt à un autre pays, balbutia-t–elle. Le Canada ou le Mexique… 

– Rien n’empêcherait Léo d’y engager des tueurs à gage. 

Il lui prit le bras et ressentit une sorte de décharge électrique, comme chaque fois qu’il la touchait. 

– Allez, viens ! Nous pourrons en parler dans la voiture. 

– Et eux ? s’inquiéta-t–elle en désignant la porte d’entrée du menton. Comment allons-nous nous en débarrasser ? Nous ne pouvons pas nous enfuir en voiture. Ils nous suivraient… 

Il ne possédait pas d’autre moyen de transport que son bateau. Mais après ? 

Après quelques instants de réflexion, il se souvint que Théodore, l’un des employés du port, essayait de vendre sa vieille jeep depuis des mois. 

– Nous prenons le bateau, annonça-t–il en ayant le sentiment de prendre la décision qui s’imposait. 

– Et ensuite ? 

– Fais-moi confiance. J’ai un plan. 

Qui se déroula comme dans un rêve. Ils seglissèrent hors de la maison par la porte de derrière et montèrent à bord de son bateau qu’il éloigna de la rive en se servant des rames. Il ne mit le moteur en marche que lorsqu’il fut certain qu’on ne le remarquerait pas. 

Rien ne permettait aux journalistes agglutinés devant sa maison de savoir qu’ils ne s’y trouvaient plus. 

Arrivé au port, Colton jeta l’ancre devant le restaurant et repéra Théodore qui lisait le journal devant la porte des cuisines. Il ne leur fallut que quelques minutes pour échanger une liasse de billets contre les clés et les papiers de la jeep. 

– Le réservoir est plein, annonça Théodore. Tu vas l’adorer à la saison de la chasse, tu vas voir… 

Colton acquiesça poliment. 

– J’en suis sûr. Est-ce que ça t’ennuierait de trouver un emplacement pour mon bateau pendant mon absence ? Je te paierai à mon retour. 

– Aucun problème ! lui assura Théodore. Amuse-toi bien. 

Ils quittèrent la ville à bord de la jeep en ayant semé sans difficulté les journalistes qui assiégeaient sa maison. 

– J’ai emporté ça, déclara Jewel en sortant une boîte métallique au couvercle ornementé du sac qu’elle avait préparé à la hâte. 

L’objet semblait ancien et soigneusement entretenu. Elle en souleva le couvercle et en vérifia le contenu avant de le ranger dans son sac. 

– Ce sont mes balles en argent, précisa-t–elle avecun sourire tremblant. Grâce à elles, je suis prête à toutes les éventualités. 

Ils se dirigèrent vers l’ouest. 

Le portable de Colton sonna toutes les demi-heures. Après le quatrième appel de Floyd, il se décida à le couper. 

Ils contournèrent Dallas par le sud et continuèrent vers l’ouest jusqu’à ce que les autoroutes cèdent la place à des routes à deux voies de plus en plus étroites. Au loin, des plateaux rocheux commencèrent à s’élever des prairies. 

Jewel se redressa sur son siège pour observer le paysage. 

– C’est très différent de là d’où on vient… 

– Bienvenue dans le Texas de l’Ouest. 

– Pourquoi les arbres sont-ils aussi… petits ? 

Elle porta la main à sa gorge, puis suspendit son geste. C’était un mouvement qu’il lui avait déjà vu faire. Une fois engagé sur la route qui menait vers sa cabane, il arrêta la voiture. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? 

– J’avais un pendentif que je ne quittais jamais, un bijou assez rare en forme de loup. Je l’ai perdu le soir où la voiture a foncé dans le restaurant. 

– Je t’en offrirai un autre. 

Ses yeux couleur d’émeraude s’écarquillèrent. 

– Colton… 

Comme il ne savait pas ce qui l’avait incité à lui faire cette promesse, il fit ce qu’il mourait d’envie de faire depuis qu’elle avait couru le rejoindre dans la jeep : il l’embrassa passionnément. 

Elle poussa un petit gémissement de surprise, puis un soupir, avant de lui rendre son baiser. 

La douceur de ses lèvres ne manqua pas de réveiller son désir, mais ils se trouvaient dans une jeep au bord d’une route poussiéreuse. 

Il s’arracha finalement au baiser et lui offrit un grand sourire, émerveillé par la puissance de son propre désir. Il n’avait jamais rien ressenti de tel de toute sa vie. C’était brûlant, impérieux et rassurant à la fois. 

– Qu’y a-t–il de si drôle ? lui demanda-t–elle en lui rendant timidement son sourire. 

– Je suis heureux, tout simplement. C’est la première fois que tu m’embrasses sans que ça succède à l’une de tes crises. 

Elle eut brusquement l’air songeur. 

– Tu dois avoir raison… 

– J’en suis sûr ! 

Il mourait d’envie de la presser de questions, de lui demander comment elle comprenait ce nouveau développement de leur relation, mais savait bien qu’il valait mieux ne pas la brusquer. Il se contenta donc de reprendre la route. 

Ils roulèrent pendant des kilomètres entre des terres cultivées dont la monotonie n’était brisée que par de rares mimosas et le passage occasionnel d’un troupeau de bétail. Ils étaient presque seuls sur la route. 

– Mais où sommes-nous ? finit-elle par s’inquiéter en fronçant les sourcils. Est-ce encore le Texas ? J’ai l’impression que nous avons changé de planète… 

Il éclata de rire. 

– J’aime beaucoup le Texas de l’Ouest et son immensité sauvage. 

– Ces paysages me donnent l’impression d’être toute petite… 

– Lorsque j’étais enfant, mon père m’emmenait souvent par ici. Je rêvais que j’étais un animal sauvage, un cerf, un faucon ou un lion des montagnes, et j’essayais d’imaginer ce que l’on peut éprouver en étant parfaitement libre. 

– C’est une sensation merveilleuse. 

Il lui jeta un regard surpris et la vit se mordre la lèvre. 

– J’imagine…, précisa-t–elle. 

– Nous y sommes, annonça-t–il en quittant la route goudronnée. C’est maintenant que nous allons être contents d’avoir la jeep. Je te conseille de t’accrocher. 

Le chemin de terre qui menait à sa cabane de chasse escalada une colline, en redescendit aussitôt, puis serpenta vers le sommet d’une autre. Elle semblait n’être qu’une alternance de cailloux, de trous et de racines noyés dans la poussière, ce qui n’empêcha pas la jeep d’y cahoter vaillamment. Ils pouvaient s’estimer heureux que les deux ceintures de sécurité soient en état de marche. 

– Il y a des gens qui font ça pour s’amuser, lui fit-il remarquer. 

Elle leva un sourcil. 

– Quoi ? Ils aiment sentir leurs dents s’entrechoquer à chaque secousse ? 

– Oui. Et c’est encore plus amusant dans la boue. 

Elle secoua la tête pour toute réponse. 

Un faucon qui planait au-dessus d’eux plongea tout à coup vers une proie. Jewel le suivit des yeux en se léchant les lèvres. 

– Comme j’envie cet oiseau… 

– C’est ce que je voulais dire, tout à l’heure. Tu me comprends, n’est-ce pas ? 

– Tu ne peux pas savoir à quel point… 

Ils poursuivirent leur route de colline en colline en frôlant parfois de dangereux ravins. 

– Mais où se trouve donc ce chalet ? finit-elle par s’écrier en se tenant à la portière. 

Il lui décocha un sourire. 

– Je t’avais dit que c’était un endroit tranquille. 

– De toute évidence… 

– C’est le plus loin possible des habitations qu’on chasse le mieux. 

– Est-ce que tu y vas souvent ? 

– Oui, quand c’est la saison de la chasse. On trouve beaucoup de gibier, par ici : des cerfs, des cochons sauvages, des dindes… 

Il crut la voir se lécher encore les lèvres. 

Ils finirent par déboucher dans une clairière. 

– Nous y sommes, annonça-t–il. 

Rien n’avait changé depuis la dernière fois qu’il était venu. L’endroit n’était guère luxueux : un petit chalet plutôt branlant écrasé par le soleil. 

– Nous ne devrions pas avoir beaucoup de compagnie dans la région, déclara-t–il en coupant le moteur. La chasse ne sera pas ouverte avant plusieurs mois. Même si on a le droit d’abattre des cochons sauvages toute l’année, presque personne nevient chasser dans les environs pendant les grosses chaleurs. 

Elle acquiesça sans quitter la cabane des yeux. Son expression ne lui permettait pas de deviner si elle était séduite ou consternée. 

– C’est à toi ? 

– Non. Je ne fais que louer cette maison. 

Il ouvrit la porte, se glissa à l’intérieur et alluma la lumière. 

– Attends ici. Je vais ouvrir les fenêtres pour faire entrer un peu d’air. Il fait une chaleur étouffante à l’intérieur. 

Il la laissa sur le pas de la porte en espérant qu’elle allait apprécier la beauté sauvage du paysage. En ouvrant une fenêtre, il vit des buses tournoyer dans le ciel. 

Etait-ce un mauvais présage ou avaient-elles simplement repéré la carcasse d’un animal mort de soif ? 

Le courant d’air abaissa légèrement la température de la cabane. Colton mit en route les deux ventilateurs du plafond et prit une profonde inspiration avant de sortir rejoindre Jewel. 

Elle était en train d’observer un lézard qui se chauffait au soleil. 

– Je ne te dirai pas qu’il fait frais à l’intérieur, mais la chaleur est devenue tolérable, déclara-t–il en essuyant la sueur qui perlait à son front. Attends-toi aussi à trouver de la poussière… Il va falloir faire un peu de ménage. 

– La climatisation est-elle en état de marche ? 

– Parfois, répondit-il avec un sourire désolé. J’ai essayé de la mettre en route, mais le générateur n’a pas voulu se lancer. Je réessaierai tout à l’heure. Rentrons. 

Il s’écarta en s’attendant à la voir se précipiter à l’intérieur pour inspecter les lieux comme les femmes aiment à le faire. Au lieu de quoi, elle vint se placer devant lui et passa ses bras autour de son cou. 

Il sentit son cœur manquer un battement. 

– Jewel ? Que se passe-t–il ? 

Lorsqu’elle soupira, il sentit ses seins lui caresser le torse à travers leurs vêtements. Après quelques instants, elle leva les yeux vers lui et esquissa un sourire sensuel. 

– Fais-moi l’amour, murmura-t–elle. 

Il crut tout d’abord qu’il l’avait mal entendue, même si le désir qui s’était instantanément éveillé en lui prouvait le contraire. 

– Tu en es sûre ? 

Elle se frotta contre lui comme un chat. 

– Certaine. 

La gorge serrée, il la dévisagea avec méfiance. 

– Jewel… 

– Rien qu’une fois… J’aimerais te faire l’amour sans aucune contrainte, insista-t–elle d’une voix timide, mais le regard résolu. Juste parce que j’en ai envie, besoin… 

Elle déposa un baiser au creux de sa gorge. 

– J’en meurs d’envie, murmura-t–elle avant de déposer un autre baiser un peu plus haut, là où les battements frénétiques de son cœur faisaient palpiter ses veines. 

Lorsqu’il s’apprêta à répondre Dieu seul savait quoi, elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser à pleine bouche. Alors Colton sut qu’il ne pourrait pas lui résister. 
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Un peu plus tard, blottie dans les bras de Colton sur le canapé poussiéreux et bercée par les battements réguliers de son cœur, Jewel se sentit apaisée pour la première fois depuis des années. 

Cette impression qu’elle avait presque oubliée la déconcerta. 

Elle fronça les sourcils et se tordit le cou pour plonger son regard dans le sien. 

– Surtout ne tombe pas amoureux de moi, le prévint-elle sans bien savoir si ce n’était pas à elle-même que cet avertissement était destiné. 

Il lui répondit par un sourire comblé qui réveilla son désir. 

– Ne t’inquiète pas pour ça, répondit-il avec un regard chaleureux qui démentait ses paroles. 

Elle ne put s’empêcher de sourire en entendant mentir quelqu’un qui accordait tant d’importance à la vérité. Pourtant, elle n’arrivait pas à lui en vouloir. Le bien-être qu’elle ressentait dans ses bras l’incitait si vivement à se mentir à elle-même… 

Et tout particulièrement à cet instant. 

Une idée dangereuse cherchait insidieusement à se faire une place dans son esprit. Le lien qui setissait entre eux ne pouvait-il pas devenir une chose merveilleuse, l’amour d’une vie ? 

Colton était-il le compagnon qui lui était destiné ? 

Non. Elle s’était juré de ne plus accorder la moindre valeur à cette idée. Elle avait eu la bêtise de croire trouver son compagnon en Léo, et sa bêtise l’avait menée au bord du gouffre. Elle ne devait plus s’abandonner à ce genre de puérilités. 

Dehors, les oiseaux chantaient. Une légère brise traversait le chalet en soulevant les rideaux. Ce refuge poussiéreux n’avait ni le charme ni le luxe de la propriété qu’elle avait habitée avec Léo. Pourtant, elle n’aurait pas hésité un instant à préférer l’un à l’autre si le choix lui avait été offert. Ce moment de douceur et d’apaisement lui donnait l’impression d’être aimée et choyée. 

Mais c’était une pensée dangereuse. 

Pourtant, les exigences de la prudence ne l’empêchaient pas de jouir pleinement de cet instant de bonheur. 

Jewel tenta de se ressaisir et de faire triompher la raison. Elle avait déjà commis une terrible erreur. S’abandonner à ce qu’elle éprouvait pour Colton serait plus grave encore. 

Elle entreprit d’énumérer mentalement les raisons qui l’incitaient à y résister. Les deux premières auraient dû suffire. 

D’abord, ils n’étaient pas de la même race. 

Ensuite, l’un des plus grands criminels des Etats-Unis voulait sa mort et n’allait pas tarder à l’obtenir si elle ne retrouvait pas rapidement la faculté de se transformer. 

Il n’était pas question qu’elle s’apitoie sur son sort. 

Jewel releva la tête et s’aperçut que Colton l’observait. 

– Tu t’inquiètes trop, lui dit-il. 

Elle secoua la tête en ayant autant envie de rire que de pleurer. 

– Je suis sérieuse, Colton. 

– Moi aussi, lui assura-t–il en lui caressant la joue, le regard toujours brûlant de passion. Je te promets de ne pas tomber amoureux de toi si tu ne tombes pas amoureuse de moi. 

Jewel se figea et sentit son cœur manquer un battement. Comment pouvait-il l’avoir deviné ? Elle voulut lui répondre par une remarque légère, mais ses mots ne parvinrent pas à franchir sa gorge serrée. 

– Affaire conclue…, finit-elle par balbutier. 

– Parfait, répliqua-t–il avant de l’embrasser sous l’oreille en la faisant frissonner. 

Il lui aurait suffi de tourner légèrement la tête pour rencontrer ses lèvres… 

Pourtant elle s’arracha à ses bras et s’assit au bord du canapé en écartant une mèche de cheveux qui lui était tombée devant les yeux. 

– Il y a tant de choses que tu ignores de moi… 

Comme il ne répondait rien, elle ne put s’empêcher de tourner la tête vers lui. Colton s’étira en incitant son regard à glisser vers son torse et son ventre musclés. Il ne manqua pas de s’en apercevoir et esquissa un sourire chargé d’une assurance virile qui la fit fondre. 

– Tu crois ? la taquina-t–il. Je n’en suis pas si sûr… 

– Tu as horreur des secrets, lui rappela-t–elled’une voix qui trahit son désespoir malgré les efforts qu’elle faisait pour rester calme. Et j’en ai des tas… 

Elle ne put s’empêcher de sourire en le voyant éclater de rire. 

– J’admire la subtilité de ta stratégie, mais je ne vais pas m’y laisser prendre. Je me soucie de toi, Jewel, que ça te plaise ou non. 

Par les chiens de l’enfer… En lui répondant avec la même sincérité, elle ne manquerait pas d’aggraver les choses. Déjà, leur lien était bien plus profond qu’il n’était prudent. 

Parce qu’elle craignait de ne pouvoir retenir ses larmes, Jewel bondit du canapé en direction de la salle de bains. Il n’était pas question qu’elle pleure devant lui. 

***

Cette nuit-là, alors que Colton aurait aimé qu’elle dorme auprès de lui, Jewel préféra s’installer sur le canapé inconfortable. Mieux valait qu’elle mette le plus de distance possible entre eux – d’autant plus qu’elle avait l’intention de se glisser dehors dès qu’il serait endormi pour faire une nouvelle tentative de transformation. 

Le besoin s’en était fait sentir de plus en plus nettement au fil de la journée. Dès qu’elle avait découvert le paysage de la région, ouvert et sauvage, fait pour les courses folles, elle avait compris qu’elle devait essayer de nouveau. Cette fois, elle avait le pressentiment qu’elle allait réussir ou mourir. 

Pourtant, à sa grande surprise, elle s’endormit d’un profond sommeil dès qu’elle ferma les yeux.Il n’y eut ni escapade nocturne, ni transformation et elle se réveilla en entendant Colton préparer le petit déjeuner. 

Elle s’étira prudemment pour éprouver ses sensations et se découvrit étonnamment reposée. Pour la première fois depuis longtemps, son loup était paisible. 

Etrange… 

Elle s’assit, repoussa la couverture, puis bâilla en se massant la nuque. 

– Bonjour ! lui lança Colton avec un grand sourire en levant les yeux de la machine à café. 

– Bonjour, lui répondit-elle, presque étourdie par son sourire. 

Mais que lui arrivait-il ? 

– Qu’est-ce que tu fais ? ajouta-t–elle en s’efforçant de paraître enjouée. 

– Du café. Je ne sais pas si tu en veux, mais moi j’en prendrais bien une tasse. 

– Moi aussi, admit-elle en rougissant. 

Etait-ce ainsi que les gens normaux se comportaient après une nuit passée ensemble ? 

Mal à l’aise, Jewel bredouilla quelques mots sur son amour du café avant de se précipiter vers la salle de bains en sentant le regard de Colton lui brûler la nuque. 

Elle devait avoir perdu la raison. 

Une fois enfermée à l’intérieur, elle se frotta le visage si fort qu’elle se fit rougir la peau avant de le rincer à l’eau froide. 

Comment avait-elle pu laisser les choses en arriver là ? Elle n’avait pas vraiment eu le choix, songea-t–elle pour se rassurer, tout en essayant de calmer letremblement de ses mains. Son besoin de se transformer refit surface. Colton croyait la connaître alors qu’il ignorait tout de sa véritable nature. S’il venait à la découvrir, il ne manquerait pas de s’enfuir, horrifié. 

Elle avait entendu parler d’autres loups-garous qui avaient voulu prendre des humains pour compagnons. Dans la plupart des cas, cela avait viré à la catastrophe. Seuls quelques rares chanceux y étaient parvenus. Or Jewel n’avait jamais eu beaucoup de chance, et elle voyait mal pourquoi cela changerait. 

***

Colton regarda Jewel partir vers la salle de bains en se demandant si elle avait conscience de sa beauté stupéfiante. Même s’ils avaient fait l’amour deux fois la nuit précédente, il avait encore envie d’elle. Mais Colton savait qu’il devait se montrer prudent s’il ne voulait pas l’effaroucher davantage. 

Lorsqu’elle ressortit de la salle de bains quelques minutes plus tard, il lui tendit une tasse de café fumant. 

– Avec du lait et deux sucres, annonça-t–il. 

Elle accepta la tasse en lui jetant un regard surpris. 

– Comment pouvais-tu le savoir ? 

– J’imagine que c’est parce que je t’ai regardée faire, la taquina-t–il. 

Tandis qu’elle buvait une première gorgée de café, la sonnerie de son portable le fit sursauter. Il le tira de sa poche et regarda le numéro qui s’affichait. 

– C’est Reba, déclara-t–il. Il était temps qu’elle me rappelle. 

– Reba…, répéta-t–elle d’un air pensif. 

Elle avait cru s’en faire une amie, mais l’agent immobilier avait visiblement d’autres projets. 

Colton répondit à l’appel par un bonjour froid. 

– Je suis désolée, Colton, s’excusa Reba qui semblait très agitée. Je voulais te rappeler plus tôt, je t’assure. Mais il s’est passé tellement de choses. Je sais que je te dois des explications et je n’essaierai pas de me défiler, mais je ne peux pas te les donner maintenant. Je sais aussi que j’ai eu tort, mais… 

Elle prit une profonde inspiration. 

– Bettina a disparu, annonça-t–elle. J’ai peur qu’elle ne fasse du mal à Roy. 

– Bettina ? répéta Colton en sentant la colère le gagner. La femme qui prétendait être ma maîtresse ? Celle qui a dit à Jewel que je l’avais maltraitée ? Quant à Roy, il s’agit bien de l’homme que je prenais pour mon ami et qui a soutenu ses mensonges ? Pourquoi m’inquiéterais-je pour eux ? 

– Je te comprends. Mais tu dois m’écouter, Colton. Je pense que Bettina est folle et qu’elle risque de faire du mal à Roy, répéta-t–elle d’une voix étranglée. Il est en danger… 

La terreur qu’il entendit dans sa voix l’incita à se calmer. 

– Explique-moi. 

– Je l’aime, Colton, et il m’aime aussi. Quand il a compris quel était le plan de Bettina, il a essayé de l’arrêter. Je crois qu’elle l’a pris en otage… 

Un seul mot le frappa. 

– Un plan ? Quel plan ? 

– Elle travaille pour Léo. Il veut récupérer Jewel et te punir de t’être enfui avec elle. Je pense qu’ila donné beaucoup d’argent à Bettina pour qu’elle l’aide à vous retrouver. 

Colton était désormais tout ouïe. Bettina, un agent de Léo ? Voilà qui donnait un sens à ses accusations mensongères. En se détournant de lui, Jewel aurait été d’autant plus facile à atteindre. 

Reba fut saisie d’une quinte de toux. 

– Jewel et toi, vous devez vous cacher, Colton. Vous devez quitter la ville avant qu’ils ne vous trouvent. 

Pouvait-il avoir confiance en elle ? Il la connaissait depuis cinq ou six ans, mais elle avait cru sans hésiter les horreurs que son amant et une inconnue avaient racontées sur son compte. Il préférait ne pas prendre de risques. 

– Nous avons quitté la ville. J’ai emmené Jewel dans un endroit sûr. 

– Parfait. Oh ! Il faut aussi que tu saches que Floyd te cherche partout. Il se doute que vous êtes ensemble, mais il ne sait pas où. Il est très remonté contre toi… Une histoire de scoop que tu lui aurais promis. 

– Je n’ai pas le temps de m’en occuper pour le moment, mais je te remercie de me prévenir. 

– Où êtes-vous ? 

– Pour notre sécurité à tous, il vaut mieux que tu ne le saches pas. 

Sur ces mots, il referma son téléphone pour mettre fin à leur conversation. 

– Il ne me trouvera jamais ici, conclut Jewel lorsqu’il lui eut communiqué les nouveaux éléments. 

– Le problème, c’est que Floyd me cherche aussi, ajouta-t–il en se mettant à faire les cent pas. Il voulaitque j’écrive un article sur toi et il est furieux que je ne l’aie pas fait. Ça m’inquiète. S’il y réfléchit, il a les moyens de deviner où nous sommes. Je l’ai invité à venir chasser ici avec moi l’année dernière. 

L’inquiétude se peignit sur son visage. 

– Je n’aime pas ça. 

– Moi non plus, mais je ne sais pas quoi faire. Je ne connais pas d’autre endroit où nous pourrions nous réfugier… 

Elle se passa nerveusement la main dans les cheveux. 

– Je continue à être tentée de m’enfuir aussi loin que possible. Je me sens… piégée. 

– Il ne faut pas, la rassura-t–il en lui prenant le bras. Viens, allons nous promener… On peut voir des tas d’animaux sauvages en cette saison. 

Elle soupira. 

– D’accord, mais je veux que tu me promettes quelque chose. 

– Tout ce que tu voudras, répondit-il sincèrement. 

– Si Léo nous retrouve, sers-toi de mon arme et de mes balles en argent contre lui. Rien d’autre ne marchera. 

– Encore tes balles en argent… S’agit-il d’un vampire ? 

Sa question lui arracha un sourire. 

– Tu te trompes d’espèce : ce sont les pieux et les rayons du soleil qui permettent de vaincre les vampires. 

– J’ai trouvé ! s’écria-t–il en claquant des doigts. Ce sont les loups-garous qui sont vulnérables aux balles en argent. 

– C’est ça. Aux balles en argent et au feu. 

– Es-tu en train de me dire que Léo est un loup-garou ? 

Il souriait toujours, mais cessa vite de le faire lorsqu’il prit conscience qu’elle était sérieuse. 

– Je suis en train de te dire que c’est un monstre, répondit-elle d’une voix tremblante. Ça doit te suffire. Surtout, n’oublie pas mon conseil. Si tu ne te sers pas de mes balles en argent, c’est lui qui te tuera. 

Colton resta silencieux pendant quelques instants, mais elle n’ajouta rien. Finalement, il tâcha de se convaincre qu’il ne l’espérait pas. Elle voulait garder ses secrets et il n’allait pas essayer de les lui arracher – pour le moment. Mais il avait la ferme intention de tout découvrir d’elle avec le temps. 

– Allez, viens, répéta-t–il en l’entraînant par le bras, cette fois sans qu’elle ne lui oppose de résistance. Tout le monde n’apprécie pas les paysages de la région, mais je pense qu’ils devraient te plaire. 

– Très bien. Montre-moi. 

Colton l’entraîna dans sa promenade préférée par un sentier qui s’élevait en lacets vers le sommet d’un plateau rocheux. Tout se passa bien jusqu’à ce qu’ils surprennent une biche et son faon. Les deux bêtes, qui broutaient dans une clairière, paniquèrent à leur approche et filèrent sous leur nez dans leur fuite éperdue. 

– Oh ! 

Jewel lui arracha aussitôt son bras, tomba à quatre pattes sur le sentier poussiéreux et se mit à pousser des grognements sourds en étant saisie de convulsions. 

– Jewel ! s’écria-t–il en tombant à genoux à côté d’elle pour essayer de la prendre dans ses bras. Calme-toi. Tu peux surmonter cette crise comme tu as surmonté les précédentes. 

Sans doute à cause de son étrange état, elle lui montra les dents et poussa un grognement menaçant. 

Il refusa d’en tenir compte et lui caressa les cheveux, tandis qu’une nouvelle série de convulsions la frappait. 

– Courage, chérie. Tout va bien. Essaie de te détendre et ça va passer. 

– Passer ? s’écria-t–elle en se tordant sur le sol et en claquant des dents. Je t’assure que je fais tout mon possible pour le contrôler ! 

– Le contrôler ? répéta-t–il en se souvenant que c’était le mot dont se servait son ex-femme lorsqu’elle luttait contre le manque. Tu dois me dire la vérité, maintenant : est-ce que tu prends quelque chose ? 

– Quoi ? s’exclama-t–elle en se mettant à haleter comme une femme sur le point d’accoucher. 

– Des drogues. Est-ce que tu prends des drogues ? 

Elle se plia en deux en gémissant. 

– Encore ? Je t’ai déjà dit non ! Je ne prends pas de drogues. J’aimerais tellement que ce soit aussi simple… 

Il s’efforça de la retenir dans ses bras et de cesser de la contrarier tandis qu’elle luttait contre de nouvelles convulsions. Sa respiration s’apaisa progressivement et ses tremblements finirent par cesser. 

– Est-ce que tout va bien ? lui demanda-t–il en l’aidant à s’asseoir. 

– Est-ce que tout va bien ? ricana-t–elle enessuyant la larme qui roulait sur sa joue. Je ne vois pas comment ça pourrait aller plus mal. 

Elle cacha son visage dans ses mains tremblantes. 

– Mon Dieu, gémit-elle. Je ne sais plus quoi faire… 

Ses pupilles dilatées et sa respiration saccadée lui indiquèrent qu’elle s’efforçait de résister aux pulsions qui l’assaillaient toujours après ses crises. 

– Laisse-moi t’aider. 

– Tu ne peux pas, répondit-elle, les poings serrés, sans lever les yeux vers lui. 

L’urgence qu’il entendit dans sa voix prouvait le contraire et éveilla son propre désir. 

– En es-tu sûre ? 

Le fait qu’elle n’accepte pas immédiatement sa proposition lui montra à quel point elle tenait à retrouver la maîtrise d’elle-même. Le souffle court, elle leva les yeux vers lui et le dévisagea comme si elle cherchait à deviner un sens caché derrière ses mots. 

Colton mourait d’envie de l’embrasser. Son corps superbe et la passion qui l’animait affolaient son désir. 

Il s’efforça de rester calme et d’attendre sa décision, mais fut le premier des deux à perdre toute maîtrise de soi – ce qui n’aurait peut-être pas dû le surprendre. 

– Viens là, lui ordonna-t–il en l’embrassant avec l’ardeur dont elle avait besoin. 

Elle lui rendit son baiser en poussant un grognement sourd tout en commençant à déchirer ses vêtements. 

Colton se moquait éperdument de sa sauvagerie. Rien n’importait plus à ses yeux que de sentir sa peau nue contre celle de Jewel. Lorsqu’il la pénétra, elle était prête à l’accueillir et répondit à chaquemouvement, à chaque cri, avec une fureur égale à la sienne. 

Lorsqu’elle enroula ses jambes autour de sa taille, il ne put s’empêcher de crier son nom. Ils atteignirent ensemble une jouissance qui les ébranla jusqu’au plus profond de leur être. 

Après cela, ils restèrent un long moment dans les bras l’un de l’autre sans échanger un mot. Comme il aurait aimé pouvoir la tenir ainsi jusqu’à la fin de ses jours… 

– Merci, murmura-t–elle d’une voix douce, le visage enfoui au creux de son épaule. 

Colton, abasourdi, ne sut d’abord pas quoi répondre. Après quelques instants, il pouffa et déposa un baiser sur ses cheveux. 

– Ce n’est pas la peine de me remercier, Jewel. C’est quelque chose que nous avons vécu ensemble. 

Elle se figea puis, alors qu’il maudissait son manque d’éloquence, s’arracha à son étreinte. Elle baissa d’abord les yeux vers ses mains, puis releva la tête pour le fixer intensément. 

– Tu ne sais pas dans quoi tu t’engages… 

– Ne t’inquiète pas, répondit-il en écartant une mèche rousse de son visage. Je suis journaliste. J’ai tout vu, ou presque… Je cours le risque. 

Le mot journaliste éveilla en elle une frayeur soudaine. 

– Tu ne dois surtout pas écrire d’article sur moi. 

– Si tu y tiens, je te promets de ne pas le faire. 

Lorsqu’elle s’écarta encore de lui, il s’aperçut qu’elle tremblait. Lui avait-il fait peur ? Il lui effleura le bras en espérant l’apaiser. 

– Arrête ! ordonna-t–elle d’une voix sèche. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? s’inquiéta-t–il en écartant sa main. 

– Tu me caresses comme si j’étais… un animal. 

– Je suis désolé. 

– Ne le sois pas, répliqua-t–elle en lui offrant un sourire tremblant, comme si elle était au bord des larmes. Peut-être pressens-tu instinctivement la vérité. 

– Quelle vérité ? 

Elle prit une profonde inspiration. 

– Nous ne pouvons pas être ensemble. 

Elle avait peur, ce qu’il comprenait parfaitement. 

– Ne t’en fais pas. Ils vont finir par retrouver Léo. 

– Ce n’est pas le problème. 

Colton s’interdit de la toucher alors qu’il n’aspirait qu’à cela. 

– Les scènes auxquelles tu as assisté… il ne s’agissait pas de crises. 

– Ah non ? 

– Non. 

– Non. Dans ces moments-là, j’essaie de me transformer… en loup. 

– En loup ? Mais qu’est-ce que tu racontes ! 

– Tu ne me crois évidemment pas, dit-elle avant de pousser un profond soupir. Dans votre folklore, on nous appelle des loups-garous. Voilà ce que je suis. Sauf que j’ai un problème. Léo m’a fait quelque chose qui m’empêche de me transformer. 

Elle le dévisagea en cherchant à deviner ce que ses paroles lui inspiraient. 

– Si je ne réussis pas à me transformer bientôt, j’en mourrai, conclut-elle. 

Colton déglutit péniblement. Ce n’était vraiment pas ce à quoi il s’attendait. Mais il pouvait tout de même l’aider. Une maladie mentale, aussi effrayante soit-elle, pouvait être soignée. Il ne put s’empêcher de trouver étrange de n’en avoir perçu aucun signe jusque-là. 

– En es-tu certaine ? lui demanda-t–il avec douceur. 

Elle leva la tête pour le fixer d’un regard triste et résigné. 

– Tu me crois folle. 

– Non, je… 

– La folie serait plus facile à affronter que ce à quoi je dois faire face. A vrai dire, si je ne comprends pas vite ce qui cloche chez moi, je vais vraiment devenir folle… 

Elle se releva en titubant légèrement. 

– J’ai tout faux depuis le début, poursuivit-elle. Si tu veux vivre quelque chose avec moi, tu dois connaître la vérité. Surtout, il faut que tu saches qui est vraiment Léo si tu dois être amené à l’affronter. 

– Que veux-tu dire ? 

– Que Léo est un loup-garou, lui aussi, ce qui le rend encore plus dangereux. C’est pour ça que je lui ai volé ses balles en argent. En dehors du feu, c’est le seul moyen de le tuer. 

Il la prit dans ses bras et la serra longuement contre lui dans l’espoir qu’elle se détende un peu. 

– Ce que tu dis n’a aucun sens, Jewel… 

– Pourquoi refuses-tu de me croire ? s’écria-t–elleen le repoussant. Je ne t’ai jamais rien dit d’aussi important et tu ne prends pas la peine de m’écouter… 

– Comment peux-tu me reprocher de ne pas y croire ? 

– Tu as raison, je ne peux pas te le reprocher, répondit-elle en soupirant. 

Elle tendit la main vers lui et suspendit son geste au dernier moment. 

– Mais nous n’avons pas beaucoup de temps, ajouta-t–elle. Tu disais vouloir m’aider. Tu vas devoir te décider : soit tu me prends pour folle, soit tu acceptes l’idée que je te dis la vérité. C’est une question de confiance. Si tu n’as pas confiance en moi, aucune relation ne sera possible entre nous. Dans ce cas, il vaudra mieux pour tout le monde que tu me laisses me débrouiller seule. 

Colton enfonça les mains dans ses poches et la dévisagea longuement. Elle attendait sa réaction sans le quitter des yeux. Il n’y avait ni panique ni folie dans son regard, seulement de l’inquiétude et de la gravité. Que pouvait-il lui répondre ? Il se souvint tout à coup de la crise qui l’avait frappée dans sa chambre. Un instant, il avait cru voir un loup dans le tourbillon multicolore qui l’avait enveloppée. 

Puisqu’elle croyait à ce qu’elle disait, elle s’était montrée aussi sincère envers lui qu’elle en était capable. Il ne pouvait pas faire moins. 

– Laisse-moi t’emmener chez un médecin, Jewel. 

– Non, trancha-t–elle en se détournant de lui pour repartir vers la cabane. Mais je connais maintenant ta réponse. 

Il resta immobile pendant quelques secondes, puis se lança à sa poursuite. 

– Jewel ! Attends-moi, s’il te plaît… 

Elle l’ignora. 

– Prouve-le-moi ! lui cria-t–il, poussé dans ses derniers retranchements. Allons, Jewel ! Tu ne peux pas m’en vouloir de ne pas croire aux loups-garous… Je n’en ai jamais vu. C’est en dehors du champ de mon expérience… 

Cette fois, elle s’arrêta et se tourna lentement vers lui. 

– Te le prouver ? Comment ? 

– Transforme-toi, suggéra-t–il en reprenant son propre terme avec tout le sérieux possible. Deviens un loup. Montre-moi… 

Elle porta encore la main à sa gorge pour effleurer le pendentif qui ne s’y trouvait plus. 

– Par les chiens de l’enfer ! Je le ferais si j’en étais capable, mais je viens de te dire que quelque chose m’en empêche. J’ai déjà essayé de nombreuses fois… C’est ce que je venais de faire quand tu m’as découverte inconsciente. Chaque fois que tu as cru que j’avais une crise, mon corps essayait de se transformer. Je n’y arrive pas. 

– Etait-ce le cas, tout à l’heure ? 

– Tout à l’heure, j’essayais de ne pas me transformer. Lorsque cette biche s’est enfuie, mon loup… 

Elle n’acheva pas sa phrase. 

– Très bien, dit-elle d’un ton résigné. Je vais essayer encore une fois. Je ne vois pas d’autre manière de te prouver que je dis la vérité. 

Colton sentit son estomac se nouer et son cœurs’affoler. C’était ridicule, sauf s’il s’attendait vraiment à ce qu’elle… Mais quel risque courait-il à la laisser aller au bout de son délire ? Elle ne pouvait pas se blesser physiquement. Avec un peu de chance, son échec l’aiderait à comprendre que tout cela n’était que le fruit de son imagination. 

– Vas-y, essaie. Je peux peut-être t’aider. 

– Ici ? s’inquiéta-t–elle en observant les rochers et les arbres courbés par le vent au milieu desquels ils se trouvaient. Très bien… Si je réussis, reste loin de moi. N’essaie pas de me toucher ou de m’arrêter. 

Il fronça les sourcils. 

– Pourquoi ? 

– Parce que les loups ont horreur d’être captifs. Je ne voudrais pas te blesser par accident. Si je réussis à me transformer, je vais avoir besoin de courir en toute liberté. 

– Je vois. 

Il la regarda, si belle et si malade, en se demandant comment l’aider au mieux. S’il avait compris plus tôt qu’elle avait des problèmes psychiatriques, il aurait pu faire bien plus pour elle. Malheureusement, il ne s’était rendu compte de rien. 

Elle le regardait, elle aussi, les bras croisés sur la poitrine, et paraissait attendre. 

Il hocha la tête pour l’encourager en se demandant s’il devait lui donner une sorte de signal. 

Son hochement de tête parut suffire. Elle se laissa tomber à quatre pattes, grimaça, puis baissa la tête. 

Aussitôt, des centaines de lucioles l’enveloppèrent. 

Colton cligna des yeux. Non, ce n’étaient pas des lucioles, mais des étincelles multicolores quitourbillonnaient autour d’elle en formant des arcs-en-ciel aléatoires. 

Ce spectacle éblouissant la dissimula bientôt à sa vue, tandis que des grognements et des râles lui parvenaient de l’intérieur du nuage vibrant. 

– Est-ce que ça va ? s’inquiéta-t–il. Fais-tu une nouvelle crise ? 

Elle ne répondit rien. Devait-il approcher ? Pénétrer le tourbillon d’étincelles pour l’atteindre ? Mais de quoi s’agissait-il ? Etait-il devenu fou ? 

Il se frotta les yeux sans que cela fasse disparaître ce spectacle féerique et invraisemblable. Il avait l’impression d’être sous l’effet d’une drogue inconnue. 

– Jewel ? 

Se décidant à surmonter sa crainte superstitieuse, il avança vers le nuage coloré. 

– Es-tu là-dedans ? Réponds-moi, s’il te plaît. 

Un grognement sourd lui répondit. 

Il semblait produit par un gros chien, peut-être un loup… 

Un loup-garou ? 

Non. C’était impossible. 

Mais Colton avait la chair de poule, tout à coup, comme à l’approche d’un danger. 

– Jewel ? 

Avait-elle besoin de son aide ? 

Ce n’étaient pas des étincelles qui allaient l’empêcher de lui porter secours. Il entra résolument dans le nuage multicolore. 

Jewel était toujours là, à quatre pattes. Sauf que… Il cligna des yeux et s’approcha encore. A mesure qu’il avançait, son beau visage s’allongea, son nez setransforma en museau et sa peau soyeuse se couvrit de fourrure. 

C’était maintenant un loup qui se tenait devant lui. 

Il n’arrivait pas à en croire ses yeux. Sa gorge se serra et les battements de son cœur s’affolèrent. 

– Jewel ? répéta-t–il d’une voix rauque. 

Tandis que son corps continuait à se métamorphoser, elle leva la tête pour le regarder et essaya de parler sans parvenir à émettre autre chose qu’un nouveau grognement. 

Les dernières étincelles qui tourbillonnaient encore autour d’eux disparurent. 

Et Jewel avec elles. Cet écran magique avait dissimulé sa métamorphose. A la place de Jewel se tenait maintenant un grand loup au pelage de la couleur de l’ivoire. 

Mais les yeux qui l’observaient étaient bien les siens. Jewel… 

Colton recula. 

– Qu’est-ce que… ? 

Comme tout le monde, il avait lu des livres et vu des films où il était question de loups-garous. Ceux-ci n’existaient que dans l’imagination fertile d’auteurs et de producteurs. 

Du moins le croyait-il. 

L’animal qui se tenait devant lui prouvait le contraire. Il s’approcha de lui en reniflant. 

Colton continua à reculer en s’interdisant de courir. Même s’il ne se sentait pas vraiment en danger, les événements le dépassaient. Que s’était-il passé ? Jewel s’était-elle vraiment transformée en loup ? Une part de lui refusait toujours d’y croire et cherchaitles trappes et les miroirs qui avaient permis ce tour de prestidigitation. 

Même si elle avait prétendu en être capable, il n’était pas possible que ce soit vrai. Ils se trouvaient dans la réalité et non dans l’univers paranormal d’un film d’horreur ou d’un roman. 

Mais il recula encore. 

Le loup baissa la tête sans cesser de l’observer. Les yeux couleur d’émeraude de Jewel ne semblaient pas à leur place sur cette tête d’animal. 

C’était impossible. 

Et pourtant c’était réel. 

Elle le lui avait bien dit. 

La Jewel belle et sensuelle qu’il croyait connaître était un loup-garou. 

Il secoua la tête en essayant de se convaincre de cette réalité qui défiait toute logique. 

De tels êtres n’existaient pas. 

L’animal, qui ne l’avait pas quitté des yeux, s’approcha encore de lui. 

Colton trébucha. Il s’empressa de se relever en poussant un juron et en priant pour que le loup ne l’attaque pas. Même si son esprit n’arrivait toujours pas à l’appréhender, il ne pouvait plus nier l’évidence. En tant que journaliste, il se devait de s’en tenir aux faits, malgré leur invraisemblance qui lui retournait l’estomac. 

Un loup-garou. Il avait fait l’amour – plusieurs fois – à un loup-garou. 

Il ne pouvait plus échapper à la vérité. Elle ne lui avait pas menti. Jewel, sa Jewel, la femme qu’ilavait rêvé de faire entrer dans sa vie, n’était même pas humaine. 

Colton laissa échapper un gémissement et continua à s’éloigner du loup blanc qu’il n’arrivait même plus à regarder. S’il n’était pas devenu fou, toutes ses anciennes certitudes venaient de s’effondrer. 

Il parvint à résister à l’instinct qui lui commandait de s’enfuir en courant, mais s’éloigna d’un bon pas à travers les collines désertes qui abritaient d’autres bêtes sauvages. 

Peut-être qu’en marchant assez longtemps et assez loin il allait retrouver le sens des réalités. 

Mais la réalité nouvelle qui venait de s’imposer à lui refusait de le quitter. Pendant quelque temps, le loup le suivit en trottinant le long du sentier. 

Comme Colton s’obstinait à l’ignorer, il finit par obliquer vers une zone boisée et de probables proies. Ces bois regorgeaient de cerfs et de sangliers. Ils étaient un véritable paradis pour un chasseur expérimenté ou un loup affamé… 

L’image du loup blanc égorgeant une biche s’imposa tout à coup à son esprit. Il imagina le sang de l’animal s’égouttant des crocs du loup – des dents de Jewel. 

– Non…, gémit-il. 

Comment pouvait-il associer la femme dont il était tombé amoureux à une pareille monstruosité ? 
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Incapable de faire face au chaos qu’était devenue sa vie, Colton erra dans les collines pendant des heures. Finalement, lorsque le soleil commença sa descente vers l’horizon, il reprit la direction de sa cabane, l’esprit aussi épuisé que le corps. Jewel avait dû reprendre forme humaine, ce qui allait lui permettre de lui parler. 

Une part de lui espérait qu’elle serait là, l’autre qu’elle n’y serait pas. Il était perturbé, franchement terrifié, et ne savait plus du tout ce qu’il voulait ni ce qu’il ressentait. Toutes ses certitudes avaient volé en éclats. 

Cette idée le fit grimacer. 

Elle l’avait pourtant prévenu qu’elle avait des secrets. Mais il n’aurait jamais pu imaginer quoi que ce soit de ce genre. 

Malgré cela, la perspective d’un avenir dont elle ne ferait pas partie lui était infiniment douloureuse. 

Il avait passé sa promenade à s’interroger sur lui-même sans beaucoup progresser dans sa réflexion. En tant que journaliste, il s’efforçait de toujours s’en tenir aux faits. C’était l’ignorance qui générait la peur. Il avait besoin de parler à Jewel et d’enapprendre davantage sur son espèce pour essayer de surmonter sa terreur instinctive. 

C’était leur seule chance de se préserver un avenir. 

En approchant de la cabane, il remarqua d’abord les traces de sang. Il y en avait tout le long du sentier, dans l’herbe et sur les rochers avoisinants. Jewel avait-elle ramené la carcasse d’une biche ou d’un sanglier jusqu’ici ? 

C’était peu probable. 

Le cœur tambourinant dans la poitrine, il courut vers la porte. Il y avait du sang partout. Colton sentit la peur lui nouer l’estomac. 

– Jewel ? appela-t–il en espérant contre tout espoir qu’elle était là et allait lui répondre. 

Il glissa sur une flaque de sang en atteignant le porche, se rattrapa à la rambarde et se retourna pour crier son nom en scrutant les collines désertes. 

– Jewel ! 

Personne ne répondit. 

Il serra les mâchoires et entra dans la cabane. 

La première chose qu’il vit fut Roy, ligoté et à peine conscient. Une batte de base-ball gisait à ses pieds. Les mises en garde de Reba bien présentes à l’esprit, il s’agenouilla devant l’homme qu’il avait toujours pris pour son ami. 

Que faisait-il là ? 

Il s’empressa de le détacher et de le débarrasser de son bâillon. 

– De l’eau…, gémit Roy en clignant des yeux. 

Colton courut chercher un verre d’eau dans la cuisine, aida Roy à le porter à ses lèvres et le posa par terre lorsqu’il l’eut vidé. 

– Que s’est-il passé, Roy ? Où est Jewel ? 

Roy grimaça et poussa un long soupir. 

– Bettina l’a enlevée pour la livrer à Léo. 

Colton sentit son sang se glacer dans ses veines. 

– Bettina ? Mais comment ? 

– Elle l’a neutralisée avec un pistolet tranquillisant, expliqua-t–il avant de se masser les tempes en grimaçant. Floyd a deviné où vous étiez et en a parlé autour de lui. Je crois que Bettina l’a blessé – juste avant de retourner son arme contre moi pour me forcer à monter dans sa voiture. 

Il détourna les yeux et se lécha les lèvres, comme il le faisait involontairement chaque fois qu’il déguisait la vérité. 

Colton estima que le plus urgent n’était pas de comprendre pourquoi il lui mentait. Il savait d’ailleurs très bien jusqu’où un homme était prêt à aller par amour. 

– Où sont-elles allées ? l’interrogea-t–il. 

Roy, dont les yeux bleus avaient un éclat étrange, prit une profonde inspiration. 

– Je ne sais pas. 

Colton ferma les yeux. Ils venaient de basculer dans le pire cauchemar de Jewel. 

Lorsqu’il se précipita vers la porte, Roy lui emboîta le pas. 

– Que comptes-tu faire ? lui demanda-t–il. 

Colton tourna un visage dur vers cet homme qu’il avait cru connaître. 

– Je pars à leur recherche, évidemment. J’ai promis à Jewel de la protéger. 

– Je ne peux pas te laisser faire ça, déclara Roy avant de le frapper avec la batte de base-ball. 

***

Elle avait réussi ! Jewel, qui se retrouvait dans son corps de loup pour la première fois depuis des mois, n’aspirait qu’à courir à travers les collines pour sentir sous ses pattes le sol durci par la sécheresse. Exaltée par sa victoire, elle s’étira pour éprouver ses muscles. Son corps de loup était vigoureux malgré sa longue captivité. 

Mais cet homme avait trop d’importance à ses yeux. Même sous forme de loup, la terreur qu’elle lisait sur son visage la remplissait de tristesse. 

Il fallait qu’il comprenne. C’était si important. 

Elle s’approcha de lui, tête basse, pour lui prouver sa soumission et lui faire comprendre qu’il n’avait rien à craindre. 

Mais il recula, bras tendus, comme pour se protéger d’elle. 

Elle s’arrêta, leva son museau sensible et reconnut l’odeur de la peur mêlée à celle de sa transpiration. 

De la peur ? Colton avait peur d’elle ? 

Elle gémit dans un effort désespéré pour communiquer avec lui. Peu importait le corps dans lequel elle se trouvait, son âme était toujours la même… Mais Colton ne le comprit pas et s’éloigna à grands pas vers les collines sauvages, dans la direction qu’elle aussi voulait prendre. 

Elle le suivit pendant quelque temps en espérant qu’il l’appellerait à lui pour la caresser, mais fut vite débordée par ses sensations. Les centaines d’odeursqu’elle découvrait exaltaient son loup. Prisonnière de sa forme humaine depuis bien trop longtemps, elle finit par s’écarter de Colton pour courir à travers bois. 

L’herbe sèche craquait sous ses pattes et le vent chaud portait une odeur de fumée. Il y avait un feu quelque part, mais il était loin. 

Le soleil écrasant réchauffait sa fourrure. Jewel leva son museau vers le ciel et repéra la piste d’une biche qu’elle suivit vers le sommet du plateau, d’où elle pourrait voir à des kilomètres à la ronde. 

Alors elle oublia Colton et toutes les complications du monde des humains pendant quelques heures de pure joie qu’elle occupa à jouer, à se rouler par terre et à courir. 

Elle avait de l’espace, de l’herbe et du soleil. Que pouvait-elle demander de plus ? 

Elle avait retrouvé son corps de louve et sa liberté. 

Elle n’avait aucun moyen de mesurer l’écoulement du temps. Des heures passèrent avant qu’elle ne ressente une douce fatigue musculaire. Alors son estomac se mit à gargouiller. 

Il était temps de se mettre en chasse. Elle repéra la piste d’un sanglier, l’égorgea et s’en fit un festin. Repue, heureuse, elle en oublia d’être vigilante. 

Elle savait pourtant qu’elle devait rester toujours en alerte. 

Elle manqua de foncer dans Bettina dissimulée derrière un buisson. Le vent, qui soufflait dans la mauvaise direction, ne l’avait pas avertie de sa présence. Si celle-ci était restée parfaitement immobile, elle serait tombée dans son piège. 

Ayant peine à croire qu’elle l’avait vue avant dela sentir, puisque son odorat de loup était bien plus développé que celui des humains, Jewel recula silencieusement pour se cacher dans les hautes herbes et l’observer. Le vent changea de direction et porta à son museau un mélange de parfum et de transpiration. 

Bettina… La femme qui avait prétendu que Colton l’avait presque battue à mort. 

Cette femme ne pouvait lui apporter que des ennuis. Même sous sa forme de loup, elle comprenait parfaitement ce que sa présence signifiait. 

D’une manière ou d’une autre, Léo avait réussi à la retrouver. 

Sa part animale l’incitait à affronter son ennemie. Elle banda tous ses muscles pour bondir. 

Pourtant, au dernier moment, elle hésita. Sa part humaine, qui s’était chargée seule d’assurer sa survie pendant si longtemps, retint son loup. 

Son hésitation lui fit faire un faux mouvement et marcher sur une brindille. 

Le bruit alerta Bettina et Jewel aperçut trop tard le pistolet tranquillisant qu’elle tenait à la main. Elle ne sentit qu’une brève douleur à l’épaule avant de perdre conscience. 

***

Colton vit la batte à temps pour se pencher et la recevoir sur l’épaule plutôt que sur la tête. Il recula en essayant de comprendre ce qui se passait. 

– Es-tu devenu fou, Roy ? Pourquoi fais-tu ça ? 

– A cause de ce que tu as fait à Bettina, salaud ! s’écria-t–il en essayant encore de le frapper. 

Colton esquiva le coup. 

– Mais je ne la connais même pas ! 

– C’est ce que tu dis ! cracha Roy. Elle m’a tout raconté. Je sais que vous vous êtes connus alors que tu étais encore marié. Elle m’a dit ce que tu lui avais fait. Elle ne m’a pas menti. Elle t’aimait, Colton… Et moi je l’aime. Je suis sorti avec Reba pour qu’elle accepte de nous aider. Et Bettina connaît Léo. 

Colton bondit sur Roy en l’empêchant de frapper encore, puis l’attira brutalement vers lui. 

La batte lui échappa des mains et alla s’écraser contre la pendule, qu’elle fit voler en éclats. 

Alors Colton tordit les bras de Roy pour l’immobiliser. 

– Tu es fou, Roy. Réfléchis deux minutes… Tu me connais depuis des années. Comment as-tu pu la croire ? 

– Combien de fois faudra-t–il que je te le répète ? vitupéra Roy. J’ai vu ce que tu as fait à Bettina. Tu vas le payer, salaud ! 

– Je n’ai pas de temps à perdre, riposta Colton en le secouant. Où est Jewel ? 

– Si je te dis que je n’en sais rien, vas-tu me frapper jusqu’à ce que je parle ? ricana Roy. 

– Ne me tente pas… Je te le demande une dernière fois : où est Jewel ? 

– Bettina m’a dit qu’elle l’emmenait à Dallas pour la livrer à Léo. 

– Pourquoi ? Pourquoi aides-tu ce criminel ? 

– Pour me venger de toi, cracha Roy. Tu as toujours cru que tu valais mieux que nous. Déjà à l’époque où on travaillait ensemble, tout le monde t’adorait, et pourtant tu les as tous trahis en quittant la ville. 

Il ricana. 

– Tu as même refusé de revenir alors que je t’offrais sur un plateau un travail pour lequel la plupart des gens s’entretueraient. Pourquoi te crois-tu si supérieur à moi ? 

Colton n’estima pas cette question absurde digne d’une réponse. 

– Jewel ne mérite pas ça. Léo va la tuer. 

Roy fronça les sourcils. 

– Ce qui se passe entre son mari et elle ne me regarde pas. 

– Son ex-mari, rectifia Colton. 

– Peu importe. Je ne sais qu’une chose : Léo paie. Bettina lui livre le paquet, il donne l’argent et nous partons pour Trinidad. 

– Bettina t’a laissé ici. Tu crois vraiment qu’elle va revenir ? 

Roy éclata de rire. 

– Ça ne sera pas nécessaire. Je suis censé la rejoindre – avec toi. Léo n’a pas apprécié que tu touches à sa femme. 

– Jewel n’est pas sa femme, répéta Colton en projetant Roy contre le mur avant d’aller ramasser la batte de base-ball et de se diriger vers la porte. 

– Où vas-tu ? ricana Roy. 

– Sauver Jewel. 

– Ah oui ? Et comment comptes-tu la retrouver ? 

– Tu as raison, admit Colton en ramassant la corde avec laquelle Bettina l’avait ligoté. Mets les mains derrière ton dos. Tu m’accompagnes pour me montrer le chemin. 

– Ça me va, répliqua Roy avec désinvolture. Ilsm’ont seulement demandé de t’amener. Peu importe comment… 

Colton conduisit comme un fou et atteignit Fort Worth en moins d’une heure. Même s’il était plus difficile de conserver une vitesse de pointe dans les dédales de la banlieue, il parvint à garder le pied au plancher la plupart du temps. 

Il eut la chance de ne pas avoir d’accident et de ne pas croiser de voiture de police. 

Suivant les directives de Roy, il finit par s’engager dans une zone industrielle aux abords de Dallas et s’arrêter devant un entrepôt à l’abandon. 

Après avoir coupé le moteur, il observa les alentours qui paraissaient déserts, certain qu’il ne devait pas s’y fier. 

La plupart des fenêtres de l’entrepôt étaient murées ou protégées par d’épais barreaux. C’était un quartier passablement mal famé, c’est-à-dire parfait pour ce que Léo avait en tête. 

Colton leva les yeux à la recherche de caméras ou de sentinelles et n’en repéra pas. Parfait. Il jeta un coup d’œil à son passager toujours ligoté qui lui répondit par un rictus. 

Colton ouvrit la boîte à gants pour en tirer le pistolet de Jewel qu’il avait eu la présence d’esprit d’emporter. Se rappelant ses conseils, il le chargea de ses balles en argent avant de glisser la boîte dans sa poche au cas où il aurait besoin de davantage de munitions. Alors il se tourna vers Roy et l’assomma d’un coup de crosse avant de sortir de la jeep. 

Il se figea en voyant la porte de l’entrepôt s’ouvrirlentement et attendit, le cœur tambourinant dans la poitrine. 

Mais le battant emporté par le vent cogna contre le mur sans que personne n’apparaisse. Celui qui l’avait ouvert avait reculé dans l’ombre. 

Colton prit une profonde inspiration pour rassembler son courage, puis il se dirigea vers la porte. 

***

La drogue qu’on lui avait injectée était puissante, mais pas assez pour l’empêcher de retrouver sa forme humaine. Plusieurs fois, elle tenta de reprendre ses esprits avant de sombrer encore dans l’inconscience. Elle pensa à Colton et s’accrocha à l’image de celui qui était devenu le centre de son existence et son seul espoir. 

Quelque chose en elle refusait de laisser s’éteindre cette fragile lueur. 

Elle s’obstina. Elle faisait tout son possible pour ouvrir les yeux, mais ses paupières étaient d’un poids inconcevable. Finalement, après de multiples tentatives, elle y parvint. On l’avait enfermée dans une petite pièce sans fenêtre qui devait être une sorte de placard. Il n’y avait ni pendule ni décorations d’aucune sorte, seulement des murs partiellement peints et un sol de ciment froid. Elle ne savait pas si des heures ou des jours s’étaient écoulés pendant qu’elle était inconsciente, mais elle était encore en vie. 

Léo allait tout faire pour que cela continue tant qu’il n’aurait pas fini de s’amuser avec elle. Tel qu’elle le connaissait, ce salaud sadique allait la torturer pendant des mois, peut-être des années,avant qu’elle ne meure d’épuisement ou qu’il ne la tue par accident. 

Mais elle avait encore un atout dans son jeu. Si Bettina n’avait pas pensé à le lui dire, Léo ignorait qu’elle avait retrouvé la faculté de se transformer. Si elle pouvait le faire assez vite, elle avait une chance de l’égorger avant qu’il ne se transforme lui-même. Ce n’était pas tout à fait impossible – et c’était son seul espoir. 

Le bruit d’un verrou qu’on tirait la fit sursauter avant qu’elle ne se décide à feindre l’inconscience. Elle ferma les yeux et s’efforça de ralentir sa respiration et de contrôler ses tremblements. 

La porte s’ouvrit en grinçant et quelqu’un entra dans la pièce. 

Elle ne put empêcher ses narines de frémir. C’était l’odeur âcre et puissante de Léo – l’odeur du mal. Elle déglutit péniblement. 

Il ne prononça pas un mot et elle garda résolument les paupières closes. Un son métallique la fit paniquer. Léo avait-il apporté un couteau ? Avait-il l’intention de la lacérer de coups, sachant qu’il pouvait mettre sa peau en lambeaux sans qu’elle n’en meure ? 

Elle cessa de jouer la comédie et leva la tête. Il attendait en l’observant. L’objet argenté qu’il avait dans la main n’était pas un couteau mais un pendentif. D’autant qu’elle pouvait en juger, la prison ne l’avait pas changé, à part peut-être en affinant encore sa cruauté. Son regard sombre brillait de méchanceté. 

– La princesse se réveille enfin… 

Princesse était le surnom qu’il lui avait donné et dont il ne se servait que lorsqu’il avait l’intentionde lui faire quelque chose de douloureux pour son plaisir. Elle ne put s’empêcher de frémir. Sa voix la répugnait. Elle se savait capable de le contrarier en lui dissimulant la terreur qu’il lui inspirait. Parfait. Il allait lui faire mal, de toute manière. Autant le priver de son plaisir le plus longtemps possible. 

Elle lui décocha son regard le plus froid. 

– Pourquoi ne pas me tuer maintenant, qu’on en finisse ? 

Même si elle s’y attendait, son rire lui glaça le sang. 

– Ça manquerait un peu de piquant, non ? Tu sais mieux que personne que la torture est mon plus grand plaisir. 

Au moins, il n’avait pas l’hypocrisie de prétendre qu’elle y prenait autant de plaisir que lui. 

– Quoi, tu ne dis plus rien ? ricana-t–il. Tu as donné ta langue au chat ? 

Elle n’aspirait qu’à lui répondre par une remarque cinglante, mais sa vieille terreur l’étranglait. Elle avait connu trop d’années de souffrance, vécu trop de scènes visant à prouver qui était le maître dans leur couple. 

Le cœur battant à tout rompre, elle détourna les yeux. Le seul fait de voir son visage lui donnait la nausée. 

Il s’approcha d’elle comme s’il avait lu dans ses pensées. Elle voulut lever les mains pour se protéger et prit conscience qu’on les lui avait attachées. 

– Comment m’as-tu retrouvée ? 

Il lui décocha un sourire diabolique. 

– Ton pendentif. Ce bijou affreux et stupide dont tu ne te sépares jamais. Tu te souviens dujour où tu l’as fait réparer ? J’en ai profité pour y faire installer un émetteur. Je n’ai jamais cessé de savoir où tu étais. 

Elle ferma les yeux. Il avait même sali la seule chose qu’elle croyait être vraiment sienne. Elle rouvrit les yeux et lui jeta un bref regard avant de tourner la tête vers le mur. 

– Depuis ta prison ? 

– On m’a aidé, répondit-il en paraissant follement s’amuser. Et c’est aussi à moi que tu dois de ne plus pouvoir te transformer. 

Sachant qu’il n’allait pas pouvoir s’empêcher de se vanter de ses exploits, elle ne répondit rien. 

– As-tu eu des problèmes avec tes lentilles de contact, dernièrement ? 

– Quoi ? s’écria-t–elle, n’en croyant pas ses oreilles. Comment ? 

– Le produit dont tu te sers pour les nettoyer, expliqua-t–il en inclinant la tête sur le côté avec un sourire satisfait. Tu achetais toujours deux grandes bouteilles pour avoir des réserves. J’y ai fait mettre un petit additif… 

Ainsi, elle prenait une nouvelle dose du produit qui l’empêchait de se transformer chaque fois qu’elle remettait ses lentilles. C’était finalement grâce à l’incendie qui l’avait obligée à racheter une bouteille de produit qu’elle avait pu retrouver son intégrité. Entre-temps, le jeu pervers de Léo avait bien failli la tuer. Comme elle le haïssait ! 

– A toi de parler, maintenant, ajouta-t–il, brusquement sérieux. J’ai entendu dire que tu avais pris un amant… 

Elle savait d’expérience qu’il allait la punir encore plus durement si elle lui répondait. 

Son silence l’incita à s’approcher encore, si près qu’elle sentit son souffle sur sa joue – si près qu’il aurait pu se transformer et l’égorger, s’il l’avait voulu. 

– Il arrive, murmura-t–il. Tu vas me regarder le tuer pour avoir osé te toucher. Tu m’appartiens, Jewel. Tu m’appartiendras toujours. 

Jewel sentit son cœur se briser. Malgré cela, elle releva la tête pour soutenir son regard. La fureur qu’elle vit briller dans ses yeux lui assura qu’il pensait ce qu’il disait. 

Evidemment… Léo Licciardoni avait toujours mis ses menaces à exécution. A ses yeux, cela suffisait à faire de lui un homme de parole malgré tous ses mensonges. 

Il se détourna et se dirigea vers la porte, mais s’arrêta pour la couver d’un regard si malsain qu’elle ne put s’empêcher de frémir. 

– Au fait ! Je me suis débarrassé de tes parents, aussi, ajouta-t–il sur un ton parfaitement indifférent. Leur accident de voiture ? C’était moi. Le feu qui a suivi ? Tu as deviné. Eux morts, tu n’avais plus personne vers qui te tourner. 

Jewel sentit sa terreur se muer en rage. 

– Si tu me l’avais dit quand nous étions mariés, j’aurais trouvé un moyen de te tuer, quitte à en mourir ! 

Le salaud éclata de rire. 

– J’aurais dû te le dire, dans ce cas. Il aurait été amusant de te voir essayer… 

Il revint vers elle pour la bâillonner, puis quitta la pièce et referma la porte derrière lui. 

Malgré la boule qui s’était formée dans sa gorge, Jewel refusa de s’abandonner aux larmes. Il n’était pas question qu’elle fasse ce plaisir à Léo. Cette ordure méprisable avait tué ses parents, et c’était maintenant la vie de Colton qui était en danger à cause d’elle… 

Elle devait trouver un moyen de le sauver. 
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Colton prit une profonde inspiration avant d’entrer dans le bâtiment. Celui-ci était humide et plongé dans la pénombre. Il flottait dans l’air une odeur désagréable qui lui rappela celle de la chair en décomposition. 

Où était Jewel ? Etait-ce seulement ici qu’on la retenait captive ? 

Il avança. Chacun de ses pas résonnait sur le sol dur et soulevait un nuage de poussière. Il baissa les yeux et vit des empreintes sur le sol, certaines humaines et d’autres qui auraient pu être celles d’un gros chien… ou d’un loup. 

Etait-ce celles de Jewel ? Ou, plus inquiétant encore, celles de Léo ? 

Colton reprit sa progression. Il avait encore l’avantage. A moins que ses hommes n’aient observé son entrée, Léo ne s’attendait pas à le voir arriver seul. D’après ses plans, Roy aurait dû l’amener inconscient et ligoté. 

Son propre plan était très simple : trouver Jewel, la sortir de là et prévenir la police. 

Il avait franchi la première étape avec une facilité déconcertante. Cela avait été trop facile, même.L’impression d’être sur le point de tomber dans un piège était presque une sensation physique, comme si l’air était chargé d’électricité. Il traversa le vaste entrepôt en direction des bureaux et découvrit Jewel bâillonnée et ligotée sur une chaise dans la première pièce qu’il inspecta. 

Refusant de se demander pourquoi il avait eu tant de chance, il la détacha et l’aida à se lever. 

– Suis-moi. 

Elle le fixa sans bouger. 

– Non. C’est un piège… Ta vie est en danger. 

Elle le poussa vers la porte. 

– Va-t’en vite ! lui ordonna-t–elle. 

– En t’abandonnant ? Il n’en est pas question. Allons-y, conclut-il en lui prenant le bras pour l’entraîner avec lui. 

Malgré la panique qu’il lut dans son regard, elle accepta de s’enfuir. 

Parvenus au centre de l’entrepôt, ils entendirent un déclic. Un torrent de lumière déferla alors sur eux. Quelqu’un venait d’allumer un immense projecteur et le braquait sur Colton. 

Ils s’arrêtèrent net, comme épinglés au sol par le rayon lumineux qui faisait d’eux des proies faciles. Ils étaient pris au piège. Si les hommes de Léo décidaient de les abattre, Colton ne saurait même pas où tirer pour se défendre. 

Malgré cela, le poids du pistolet dans sa poche avait quelque chose de rassurant. Peut-être n’était-ce que par superstition qu’il l’avait chargé de balles en argent, mais, après avoir vu ce dont Jewel était capable, il ne pouvait s’empêcher de garder espoir. 

D’après la légende, les balles en argent pouvaient tuer les loups-garous. 

Dans tous les cas, mieux valait être armé que désarmé. 

– Avancez, ordonna une voix derrière le projecteur. 

– Ce n’est pas Léo, chuchota Jewel. 

Il devait donc s’agir de l’un de ses hommes de main. Colton aurait préféré avoir affaire à son ennemi en personne. 

Privés de tout moyen de s’enfuir, ils obéirent à la voix. 

Alors le projecteur s’éteignit. Colton cligna des yeux pour essayer de repérer son adversaire malgré sa vision perturbée par l’alternance de lumière et d’obscurité. 

Il finit par distinguer deux hommes au pied d’un escalier en métal. Ils se tenaient de part et d’autre d’un loup énorme au pelage si noir qu’il se voyait à peine dans la pénombre. Etait-ce Léo ? 

Lorsqu’il voulut avancer vers eux, Jewel le retint par le bras. 

– C’est lui, murmura-t–elle d’une voix chargée de désespoir et de colère. 

Le loup et ses deux gardes du corps franchirent la moitié de la distance qui les séparait. Malgré son estomac noué, Colton s’efforça de dissimuler sa terreur et avança aussi. 

Lorsqu’ils ne furent plus qu’à quelques pas l’un de l’autre, le loup s’arrêta. Colton en fit autant et glissa sa main dans sa poche pour saisir la crosse du pistolet. 

Le loup poussa un grognement. Son regardtrahissait une intelligence humaine qui le rendait terrifiant. Colton savait qu’il devait frapper le premier et n’aurait sans doute pas de deuxième chance. 

– Ne fais pas ça, chuchota Jewel, paniquée. 

Colton ignora son avertissement et n’eut pas un instant d’hésitation. Il sortit l’arme de sa poche, leva le cran de sûreté et visa le loup. 

Les deux gardes plongèrent aussitôt devant Léo pour lui faire un rempart de leur corps. Fou de rage, Colton fit une grimace qui ressemblait beaucoup au rictus de l’animal. 

– Reculez, ordonna l’un des hommes. 

Pour ne pas mettre Jewel en danger et compromettre ses chances, Colton obéit et recula jusqu’au mur. 

Jewel en fit autant. Sa terreur et sa rage étaient telles que Colton avait l’impression de sentir l’air vibrer autour d’elle. Pourtant, lorsqu’il tourna les yeux vers elle, il ne découvrit que de la détermination dans son regard et espéra que le sien n’exprimait pas moins de bravoure. Après tout, il avait toujours une arme braquée sur leurs ennemis et chargée de balles en argent. 

Malheureusement, il n’aurait le temps d’abattre qu’un seul garde du corps avant que les crocs de l’animal ne s’enfoncent dans sa chair. 

La tête massive du loup apparut derrière les jambes de l’un des gardes. Comme s’il avait deviné ses pensées, il lui montra les crocs en poussant un grognement sourd. 

Colton ne put s’empêcher de changer de jambe d’appui avec nervosité. La bête allait sans doute bondir sur lui d’un instant à l’autre. 

– Je vous jure de ne pas vous rater si j’en ai l’occasion, dit-il aux gardes d’un ton menaçant. 

Ceux-ci se contentèrent de rire. 

– Jewel…, murmura Colton sans quitter son ennemi des yeux. Dirige-toi vers la porte. Maintenant ! 

Malgré un nouveau grognement encore plus menaçant du loup, Jewel lui obéit et commença à glisser le long du mur. 

– Je ne ferais pas ça si j’étais toi… 

Colton jeta un bref coup d’œil vers la porte et rencontra le regard de Roy. Celui-ci, revenu à lui, avait réussi à se détacher et semblait bien déterminé à se venger. 

Mais Roy était le cadet de ses soucis. 

– Si vous tentez quoi que ce soit, je tire, cria-t–il en fixant de nouveau son attention sur les gardes. 

Roy se jeta sur Jewel comme s’il avait obéi à un ordre non formulé. Celle-ci se débattit jusqu’à ce qu’il la projette contre le mur, qu’elle heurta la tête la première. Elle poussa un cri de douleur, puis s’effondra sur le sol. 

Colton se dirigea lentement vers elle sans cesser de viser les gardes et Léo, mais il n’eut pas le temps de la rejoindre. Le loup se jeta sur Roy à une telle vitesse qu’il perçut à peine son mouvement. Roy poussa un hurlement qui s’acheva en un affreux gargouillis lorsque l’animal lui déchira la gorge. 

Les deux gardes horrifiés reculèrent, l’un d’eux en murmurant un juron. 

Le loup releva son museau ensanglanté et poussa un nouveau grognement. 

C’était le moment ou jamais. Colton fit volte-facepour le viser, mais l’un des gardes abattit sa main sur son bras pour le désarmer avant qu’il n’ait le temps de tirer. Alors que le pistolet glissait sur le sol en ciment, Colton et son adversaire plongèrent pour le récupérer. 

Le garde l’atteignit le premier. Il pivota sur ses genoux avec une agilité qui ne pouvait provenir que d’une longue expérience militaire, et pointa l’arme sur Colton. 

– Assez ! cria Jewel. 

Un tourbillon d’étincelles lumineuses l’enveloppa. Lorsque celles-ci se dissipèrent, un loup blanc se tenait à sa place. Il avança aussitôt vers l’autre loup en grognant. 

Le loup noir tourna son museau ensanglanté vers elle et lui montra les crocs. 

Jewel en fit autant. 

Un hurlement se fit entendre à la porte, puis une femme se précipita vers le cadavre sanglant de Roy. 

– Non…, gémit-elle. Pas Roy. 

Lorsqu’elle releva la tête, Colton la reconnut. Il s’agissait de Betty Keyes, la meilleure amie de son ex-femme. 

Bettina… Une autre pièce du puzzle venait de se mettre en place dans son esprit. Betty le haïssait depuis qu’il avait envoyé Paula en prison et n’avait sans doute séduit Roy que pour se venger de lui. Quelle chance pour Léo d’être tombé sur eux… 

Un grognement sourd ramena l’attention de Colton vers les loups. 

Le blanc et le noir, Jewel et Léo, s’affrontaienten un étrange ballet. Jewel poussa un nouveau grognement auquel Léo fit écho. 

Alors ils se jetèrent l’un sur l’autre. 

Colton tourna vivement la tête en apercevant un éclat métallique dans la main de Bettina. Celle-ci venait de dégainer une arme, sauf qu’elle visait les loups au lieu de la pointer sur lui. 

Colton poussa un juron et tourna les yeux vers son propre pistolet que tenait toujours le garde. Celui-ci éclata de rire. 

– Si tu tentes quoi que ce soit, je tire… 

Colton soupçonnait Bettina de vouloir tuer les deux loups, Léo pour venger Roy et Jewel pour se venger de lui. 

Plutôt mourir que de la laisser faire. 

Les deux loups se séparèrent, tous deux blessés, pour recommencer à se tourner autour. 

– Pose ton arme, Bettina, lui conseilla le deuxième garde. Tu ne peux pas les tuer. Ils ne peuvent même pas se tuer l’un l’autre. 

Bettina parut ne pas même l’entendre. Les lèvres retroussées dans une grimace assez semblable aux rictus des bêtes qui s’affrontaient, elle visa le loup blanc. 

Elle aussi devait avoir chargé son arme de balles en argent. 

Alors qu’elle fermait un œil pour viser, les deux loups se jetèrent de nouveau l’un sur l’autre. 

Bettina fronça les sourcils et tenta de suivre leurs mouvements du bout de son canon. 

Le deuxième garde s’approcha d’elle silencieusement en longeant le mur. Alors qu’il n’était plusqu’à quelques pas, son pied heurta quelque chose et trahit sa manœuvre. 

Bettina fit volte-face et tira. Atteint en pleine tête, le garde n’eut même pas le temps de crier. 

Colton ne put s’empêcher de se demander s’il allait être le suivant. 

Mais ce n’était visiblement pas lui qui intéressait Bettina pour le moment. Elle recommença à viser les loups en attendant qu’ils se séparent pour abattre Jewel. Ceux-ci se battaient toujours si furieusement que leurs pelages blanc et noir étaient couverts de sang. 

Ils finirent par se séparer. La respiration haletante, ils s’éloignèrent l’un de l’autre pour rassembler leurs forces avant la prochaine attaque. 

Bettina esquissa un sourire mauvais et appuya sur la détente. 

Le garde qui menaçait Colton tira sur elle au même instant. 

Elle vacilla, puis s’effondra sur le sol. Profitant de cet instant d’inattention du garde, Colton se jeta sur lui et le déséquilibra d’un violent coup d’épaule. Sa tête heurta le sol et l’homme resta inerte. 

Colton s’empressa de ramasser son pistolet et fit volte-face en espérant qu’il n’était pas trop tard. 

A l’instant où il le visa, le loup noir se mit à tituber, puis finit par s’effondrer sur le sol dans une mare de sang qui s’étendit rapidement autour de lui. 

La balle de Bettina avait trouvé une cible. 

Le loup blanc, à bout de souffle, tituba aussi mais resta sur ses pattes, les yeux fixés sur son adversaire. 

Colton se dirigea vers celui-ci et lui tâta le pouls. 

– Il est mort, déclara-t–il. Bettina devait avoir des balles en argent. 

– Evidemment, gémit Bettina en essayant de s’asseoir. Je voulais la tuer aussi et toi en dernier. Roy n’était pas censé mourir… 

Alors qu’elle saignait abondamment, elle essaya de se redresser avec des mouvements maladroits, se plia en deux en gémissant, puis parvint à se mettre sur ses pieds. Avant que Colton n’ait le temps de réagir, elle tomba sur le garde qu’elle avait tué en glissant sur le sol ensanglanté et se releva en brandissant triomphalement son arme. Sachant bien que des balles traditionnelles n’auraient aucun effet sur Jewel, elle la braqua sur Colton. 

Celui-ci fonça sur elle et la désarma d’un coup sur le bras avant qu’elle n’ait le temps de tirer. Elle voulut le frapper à son tour, mais s’effondra en se tordant de douleur. 

Colton se retourna en entendant bouger Jewel. Les étincelles multicolores l’enveloppèrent de nouveau et elle reprit rapidement forme humaine. 

Le souffle court, elle ramassa ses vêtements tachés de sang et se rhabilla hâtivement en lui jetant des regards inquiets. 

– Es-tu blessée ? lui demanda-t–il. 

– Un peu, mais nous guérissons vite. Ça va aller… 

– Elle ne t’a pas tiré dessus ? 

Tous deux se tournèrent vers Bettina qui s’était évanouie. 

– Non. Tu devrais appeler une ambulance. 

Colton tira son téléphone de sa poche. 

Lorsqu’il releva les yeux, Jewel avait disparu. 

Le cœur gros, il fit face à la situation. La police arriva dans les minutes qui suivirent. Il lui fallut faire une déposition et répondre à de multiples questions. Il en ressortit épuisé, mais appela tout de même son journal pour s’assurer que Floyd allait bien. L’humeur de celui-ci s’améliora considérablement lorsqu’il lui eut promis le scoop de l’année. 

Bettina fut chargée encore inconsciente dans une ambulance à destination de l’hôpital Parkland, et on emporta les corps des deux gardes à la morgue. Colton livra son arme aux policiers afin qu’ils effectuent une expertise balistique, mais il était évident d’après la blessure que c’était Bettina qui avait tué le garde. 

Quoique déconcertés par le cadavre du loup, les policiers finirent par clore l’enquête préliminaire. Colton avait déclaré qu’il s’agissait d’un chien de garde particulièrement dangereux qui avait égorgé Roy avant de se faire tuer dans la confusion de la bataille. 

Finalement, on le laissa seul. 

Malgré son épuisement, Colton s’inquiéta aussitôt pour Jewel. Où était-elle passée ? L’idée qu’elle se soit enfuie sans laisser une chance à leur amour lui brisait le cœur. Comment pouvait-il se battre pour elle si elle lui tournait le dos ? 

Il ne savait même pas où commencer à la chercher. Maintenant que Léo était mort, allait-elle retourner à New York, où elle avait grandi ? 

Ses recherches s’annonçaient trop hasardeuses. Il décida donc de rentrer chez lui pour y réfléchir davantage. 

Mais, lorsqu’il s’approcha de la jeep, son cœur manqua un battement. 

Jewel était là, endormie à l’arrière. Elle faisait peine à voir dans sa robe ensanglantée, mais elle respirait et ne semblait pas souffrir. C’était la femme de sa vie. 

Une vague de joie d’une violence inouïe lui coupa le souffle. Il avait l’impression de vivre un miracle, de voir un rêve impossible devenir réalité. 

Il s’installa au volant sans faire de bruit pour ne pas la réveiller et démarra. 

– Colton ? murmura-t–elle en levant vers lui ses yeux cernés. 

– Rendors-toi, lui répondit-il en souriant. 

– Où allons-nous ? 

Son sourire se fit plus tendre. 

– Je te ramène à la maison. 

– Non, objecta-t–elle en se redressant, sourcils froncés. Nous devons d’abord discuter. 

– Plus tard, promit-il en jetant un coup d’œil vers l’entrepôt devant lequel s’attardait une voiture de police. Nous serons rentrés dans trois quarts d’heure et nous avons besoin de nous reposer. 

Jewel acquiesça après quelques instants d’hésitation, passa sur le siège avant, boucla sa ceinture et regarda droit devant elle. Elle se rendormit en moins de dix minutes. Après quelques virages, sa tête finit par glisser sur son épaule et Colton se sentit parfaitement heureux. 

***

Jewel, qui s’était rarement transformée deux fois dans la même journée, était à bout de forces. Elle tenait à rester éveillée pour tirer les choses au clair avec Colton, mais les événements des dernières heures et son combat contre Léo l’avaient épuisée. Lorsqu’elle s’endormit pour la deuxième fois, elle espéra ne pas faire de rêves. 

Trop souvent dans sa vie, elle s’était laissée aller à rêver pour voir ses rêves se briser ensuite. 

– On est arrivés, Jewel. 

La voix de Colton… La voix de l’homme dont elle était tombée amoureuse malgré tout ce qui s’opposait à leur amour. Elle essaya d’ouvrir les yeux sans y parvenir. 

Elle le sentit détacher sa ceinture, puis la soulever dans ses bras. Lorsqu’il posa ses pieds par terre, elle fit d’immenses efforts pour ne pas s’effondrer dans l’herbe. 

Ses jambes flageolèrent, mais elle y parvint. 

Alors il l’entraîna vers la maison en la soutenant. La tête contre son torse, elle écouta les battements puissants et réguliers de son cœur en tâchant d’imaginer ce que serait sa vie sans lui. 

Elle ne serait plus qu’un loup sans compagnon. Sans doute ne devait-elle pas espérer mieux. Après tout, elle avait déjà perdu sa meute… Un loup banni devait s’habituer à vivre seul. 

Sauf qu’elle ne le voulait pas. 

Elle ne voulait que Colton et le voulait tout entier. 

***

Colton l’installa sur le canapé avec précaution, craignant que ses blessures soient plus graves qu’elles n’en avaient l’air. Elle ne se réveilla plus. Il la couvrit d’un duvet, prit place dans le fauteuil qui faisait face au canapé et la laissa dormir. 

Le téléphone commença à sonner dès le lendemain matin. Toutes les chaînes nationales laissèrent des messages sur son répondeur. Grâce à la grande gueule de Floyd, toutes voulaient obtenir une interview exclusive avec Jewel. 

Colton attendit qu’elle se réveille sans prendre aucun appel. 

La cafetière qu’il avait mise en route quelques minutes plus tôt ayant fini de couler, il alla se servir une tasse. Lorsqu’il revint dans le salon, elle était assise, les cheveux emmêlés et le regard méfiant. 

– Bonjour ! lui lança-t–il. Veux-tu une tasse de café ? 

Elle acquiesça avec hésitation. 

Se sentant stupide et ne sachant plus quoi dire, il lui rapporta son café, se brûla en buvant le sien trop vite et attendit, mal à l’aise, sous les regards qu’elle lui jetait par-dessus sa tasse. 

– Es-tu disposé à parler ? 

Il acquiesça en espérant être capable de trouver les bons mots. 

Elle l’observait, parfaitement immobile, ses yeux verts illuminant son visage pâle. 

– Je… 

Il ne savait toujours pas par quoi commencer, ni comment. Lui qui était si doué pour écrire serévélait incapable de formuler la phrase qui lui aurait sauvé la vie. 

Une minute s’écoula, puis une autre. Devant son silence, Jewel finit par hocher la tête avec un regard que la tristesse rendait dur. 

– Je ferais mieux d’y aller. 

Colton avait bien conscience qu’elle ne reviendrait jamais si elle partait maintenant. 

Il ne pouvait la laisser faire… Elle était restée pour leur donner une chance et il n’avait pas trouvé les mots pour lui parler. 

Alors trois mots lui vinrent tout à coup. 

– Je t’aime. 

Elle se figea, dos à lui, les épaules tendues. Colton continua à parler en espérant qu’elle allait finir par se retourner. 

– Je t’aime, Jewel. J’aime les deux moitiés de toi. Je sais que tu as déjà entendu ces mots, dans la bouche de quelqu’un en qui tu croyais pouvoir avoir confiance. Mais ce n’est pas lui, Jewel, c’est moi. 

Le son étranglé qu’il entendit pouvait exprimer aussi bien la joie que la douleur. 

– Moi, Jewel…, reprit-il. Tu me connais mieux que je ne me connais moi-même. Je pensais… 

Sa voix se brisa, l’obligeant à attendre quelques instants avant de poursuivre. 

– Je pensais que ma vie était finie – je voulais qu’elle soit finie – quand ma fille est morte… 

En prononçant ces mots, il eut l’impression que sa vieille douleur s’allégeait un peu. 

– Quand j’ai compris que sa propre mère, ma propre femme, l’avait tuée, je m’en suis terriblementvoulu de ne pas l’avoir vu venir, de ne pas l’avoir empêché. Elle avait seize ans ! Sa vie commençait à peine. Mais j’étais trop pris par ma propre vie, par ma carrière, pour deviner ce qui se passait. 

Elle se retourna lentement, le regard chargé de compassion. 

– Tu te le reproches toujours ? 

La rage et le dégoût de lui-même qui l’envahirent l’empêchèrent de lui répondre, mais l’une et l’autre se dissipèrent lentement sous son regard. 

– Je me le suis reproché, oui. 

– Ce n’était pas de ta faute, Colton. 

Malgré son hochement de tête, il poursuivit comme s’il n’avait pas entendu. 

– Je n’aurais pas hésité un instant à échanger ma vie contre la sienne, mais c’était impossible. Comprends-tu tout ce que j’aurais été prêt à donner pour qu’on me la rende ? 

Jewel acquiesça en reniflant. Alors Colton réalisa avec stupeur qu’elle pleurait. Des larmes silencieuses traçaient des lignes argentées sur sa peau pâle. 

– Pourquoi me racontes-tu ça maintenant ? lui demanda-t–elle. 

– Parce que j’ai appris à reconnaître les choses qui sont vraiment importantes dans la vie. Il n’est pas question que je te laisse partir. Je le regretterais pendant le restant de mes jours. 

Il y avait encore de la méfiance dans son regard. Il s’empressa de poursuivre, les mots se bousculant maintenant dans sa bouche. 

– Tu es très importante pour moi. Nous avonsune chance de pouvoir vivre quelque chose, toi et moi. Comprends-tu à quel point c’est précieux et rare ? 

Elle avança d’un pas hésitant, comme une somnambule encore prise dans la toile de son rêve. 

– Tu m’as vue me transformer, murmura-t–elle en essuyant une larme du dos de la main. Tu ne pourras pas faire comme si ça n’avait pas eu lieu. C’est une partie de moi… 

Il prit son visage entre ses mains et l’embrassa sur le nez. 

– Je sais ce que j’ai vu et j’ai conscience de ce que tu es. Je veux t’aimer tout entière. Je veux en savoir plus sur ton espèce. Mais d’abord, je veux que tu essaies… 

Elle semblait lutter contre les larmes. 

– Que j’essaie quoi ? 

– Que tu essaies de m’aimer comme je t’aime. 

– Je n’ai pas besoin d’essayer. C’est déjà le cas, mais… 

Il la fit taire par un baiser long et intense, dans lequel il mit tout son cœur. Lorsqu’il s’écarta pour reprendre son souffle, elle lui décocha un sourire provoquant. 

– Essaie encore de me convaincre, lui ordonna-t–elle. 

Colton éclata de rire et s’empressa d’obéir. 
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